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Lespleigney a écrit son nom, en tête de ses livres, de 
deux façons différentes : « Lespleigney » sur le titre du 
l^romptuaire des médecines simples, et « Lepleigney » sur 
les titres du IHspensarium mcdicinarum (édition princeps) 
et de La décoration du pays et Duché de Touraine. Jehan 
Rousset, qui imprima la première édition de son Traicté 
de L’esqume, l’a écrit « Lesplegny » dans l’avis « Aux 
Lecteurs » qui précède cette monographie. 

La Croix du Maine' appelle notre auteur « Thibault 
Lepligny, ou Leplegny, et, selon d’autres. Lesplaigné »; 
Van der Linden, « le Pleignii*»; Kestner^ et Jocher ', 


(1) l’remier Volume de la Bibliothèque du sieur de La Croix du Maine, Paris, 
•584. page 465, article Thibault Lkpliony. Cel article a été reproduit sans aucun 
changement dans la nouvelle édition de La Croix du Maine publiée par Rigoley de 
Juvigny (Paris, 1772, t. U, p. 430). 

(2) « Le Pleignii » parait être, dans les deux premières éditions du De scriptis 
nedicis libri duo de Van der Linden (Amsterdam, 1637, p. 443 ; 2‘éd., Amsterdam, 
J551, p. 653^ article THKoiiALni le Pleignii), le génitif de le Pleignius, le prénom 
Ttieobaldi étant au génitif. Dans la 3" (Amsterdam, 1662, p. 584, article Theobaldus 
LE Pleigmi) et les suivantes, il se trouve précédé de Theobaldus au nominatif, et, 
indéclinable, il devient une forme nouvelle du nom français. Il figure dans la labié 
des auteurs de, ce livre au mot : Pleignii (Theobaldus le). Lipenius, Mangct, 
51ercl(lin, etc., dans leurs bibliographies médicales, n'ont fait que copier Van der Lin¬ 
den ; comme lui, ils appellent notre auteur Theobaldus le Pleignii ou le Pleigny. 

(3) Kcslner (Christian-Wilhelm). Medicinisches Gelehrten-Lexicon (léna, 1740), 
p. 604, art. Pleigny (Theobaldus le). 

(4) Jbeher (Chrislian-Goltlicb). Allgemeines Gelehrten-Lexicon (Leipzig, 1750), l. H, 
col. 2395. — Fortsetzung (Delmenhorst, 1810), t. III, col. 1681, art. Lesplaigne. 
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« le Pleigny ou Lesplaigne »; Chalmel' et Carré de llus- 
serolle^ « Le IMeigney » en deux mots. 

Lespleigney est une ancienne forme de Lépleigney ; 
elle motive l’accent sur l’e, du moment que l’s ne s’écrit 
plus; de même Lespine et Lespinoy, devenus Lépine et 
Lépinoy. On devrait, d’après l’étymologie de ce nom, 
l’écrire L’espleigney, comme l’a fait BoreL, ou L’éplei- 
gney. Kpleigney, ou épleignier, est un nom de métier 
que l’on trouve, sous la forme éplaigneur, dans les dic¬ 
tionnaires du xvni® et du xix® siècle. Dans son Diclion- 
naire universel de Commerce (Paris, 172.3), Savary des 
Bruslons nous apprend qu’à Paris les laineurs étaient 
« plus ordinairement nommez Aplaigneurs, Emplai- 
gneurs ou Eplaigneurs », et que l’Aplaigneur était « un 
ouvrier qui lainait les draps ou autres étoffes de laine, 
c’est-à-dire qui en tirait le poil au sortir du tisserand ». 
Tous ces termes ont été reproduits dans VEncyclopédie 
de Diderot et D’Alembert, dans le Dictionnaire de la 
langue française de Littré, dans celui de Hatzfeld, Dar- 
mesteter et Thomas, etc.’ 

Le nom de Lespleigney a reçu, de Lespleigney lui- 
même, la forme latine Lepleignerius, que l’on trouve 
seulement sur le titre de la nouvelle édition de son 
Dispensarium, imprimée à Tours en 1;)42. Toutes les 
éditions de cet ouvrage, imprimées ailleurs qu’à Tours, 


(1) Clialmel. Histoire de Touraine (Paris et Tours, 1828), l. IV, p. 286. 

(2) Carré de Busserolle. Dictionnaire géographique, historique et biographique 
d’Indre-et-Loire et de l'ancienne province de Touraine (Tours, 1882), l. IV, p. 43, 
col. 2. 

(3) Borel. Trésor de recherches et antiquité:: gauloises et franeoises (Paris, 16S5), 
p. 196, art. Fessi.n. Dans le « Catalogue des anciens Poètes François » qui se trouve 
immédiatement avant la « Préface » de ce livre, on lit, à la lettre E : « d'Vspleigney 
(sic). Voy. Thibaut •, et à la lettre L : « Thibaut Lespicigny (sic), l'romptuaire de 
Médecine ». 

(4) Tout cet alinéa a été rédigé d'apres des indications lournies par .M.M. Lorédan 
I-archey et Antoine Thomas. Nous remercions de nouveau ces aimables savants d’étre 
venus à notre aide pour l’élude du nom de Lespleigney. 
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portent sur leur titre Lepleîffnius comme nom d’auteur. 
Cette forme incorrecte a été imaginée par le premier 
typographe' qui réimprima l’édition princeps du Dispen- 
sarium, en tête de laquelle notre auteur avait, pour la 
première fois, écrit son nom Lepleigney sans s. 

Les renseignements biographiques sur Lespleigney se 
réduisent à peu de choses. La Croix du Maine se con¬ 
tente de dire qu’il était « Vandomois » et qu’ « il tloris- 
soit à Tours en Touraine, sur la rivière de Loire, auquel 
lieu il exerçoit Testât d’Apoticaire, soubs le régné de 
François premier, en Tan de salut lü4i ». Chalmel le 
fait naître « en 1596 (sic) à Tours » et mourir dans cette 
même ville en 1567. Comme le fait observer à juste titre 
l’auteur anonyme du « Feuilleton » du Journal d’Indre- 
et-Loire- du vendredi 24 juin 1853 (attribué à Jules Tas¬ 
chereau, alors administrateur adjoint de la Bibliothèque 
Nationale), si Chalmel avait seulement lu les titres des 
ouvrages publiés par Lespleigney, il y aurait vu que cet 
auteur était « natif de la ville de Vendosme », comme il 
le dit en français sur le titre de la première édition du 
l'romptuairc, et en latin, sur celui du Dispensarium 
publié à Tours en 1538. Le prince Augustin Galitzin ' et 
Carré de Busserolle ont rectifié le lapsus calami de 
Chalmel et donné Tannée 1496 comme date de la nais¬ 
sance de Lespleigney ; ils maintiennent la date de sa 
mort en 1567. Et c’est tout! 


(U Très probablement Guillaume Du .Vlonl (Gtiilhehnus Montanus), typographe à 
Anvers, qui réimprima, en 1539, le Dispeiisarinm de Lespleigney sous le titre De usu 
Phavmaceutices Ui consarcinandis medieamentis. 

(2) Nous sommes redevable de la connaissance de ce « Fcuiliclon » à M. Em. Bou- 
lineau, pharmacien à Tours, qui a bien voulu nous en envoyer une copie. Nous lui 
en témoignons do nouveau toute notre reconnaissance. 

(3) l.a Déeoratiim du pays et duché de l'iiuraine par Thibault Lepleigney. Nou- 
'eiie édition pubiiée par ie prince .Augustin Galitzin (Tours, imprimerie de J. Bou- 
screz, IHBI), premières page de I’ « AvanH’ropos .. 
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A ces menus renseignements biographiques nous 
pouvons ajouter (luelques autres détails tirés du 
Prompluaire. Et d’abord, dans le chapitre 135, de la 
Sercacolle (Sarcocolle), Lespleigney, discourant sur la 
Sainte Earme de Vendôme, rappelle qu’il est né dans 
cette ville ; 

Au noble royaulmc de France, 

Au lieu où j’ay prins ma naissance, 

La noble ville de Vendosme. 

Dans le chapitre 74, des Piguen, il nous apprend qu’il 
fut fournisseur des armées de François 1", guerroyant 
en Italie contre Charles-Quint (probablement vers 1524) 
et qu’il dut détruire tout un approvisionnement de 
ligues et de raisins secs soupçonnés d’avoir été empoi¬ 
sonnés: d’où il résulta pour lui « ung très grant 
dommaige ». ('/est, sans doute, en se rendant en Italie 
pour rejoindre les troupes françaises, que V.espleigney 
vit, comme il le raconte dans le chapitre 96, pleuvoir 
la manne à Briançon : 

Quelque loys en passant les nions 
Avec ung médecin nommé 
Pierre Dast, homme renommé, 

A Hrianezon en vy pluvoir. 

Dans le « Prologue », Lespleigney nous expose qu’il 
rassembla « par deux yvers' » les matériaux de son 
Prompluaire, et, dans le chapitre 5, de VArcenic, rédigé 

Fn cest an de mil trente et six (153()), 
il nous dit implicitement que ce poème fut composé 


(1) l.es pharmaciens d'autrefois et leurs ancêtres, les apothicaires, n'avaient de 
loisirs que pendant l’hiver seulement, occupés qu'ils étaient, pendant les autres sai¬ 
sons de l’année, à la récolte des simples et à la préparation des médicaments oOlci- 
naux : eaux distillées, huiles pharmaceutiques, sirops, conserves, élecluaires, etc. 
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pendant l’hiver de 1030-1537, car il y parle de la mort 
du Dauphin, (ils de François I'', survenue le 11 août 1530, 
et le livre lut achevé d’imprimer le 20 août 1537. 

Knlin, de la lecture du l>romptuairc, nous concluons 
due Lespleigney, dont la verve poétique laissait peut- 
être à désirer, mais dont l’érudition était certainement 
considérable, devait être à la fois très pieux et très 
jovial : en effet, d’un côté, il a introduit dans cet ouvrage 
des invocations à la Vierge, des citations de l’Écriture 
sainte et de saint Jérôme, de pieuses digressions, comme 
l’histoire de la sainte I.arme de Vendôme; et de l’autre, 
•I l’a émaillé de propos de « beuverie »*, do récits de 
grosses farces^ de plaisanteries sur les femmes” et 
« d’équivoques qu’aurait pu signer son compatriote’ 
et contemporain, François Rabelais. Chose curieuse, 
lorsque Lespleigney a commis quelque bon calembour, 
•1 s’en applaudit, et, afin (lue personne n’en ignore, il 
luet en marge du Prumpluaire ces trois mots : Jocus non 
indegans. C’est donc un auteur non-seulement gai, mais 
encore content de lui. 

Au point de vue professionnel, Lespleigney n’est pas 
sans mérite, car il est le premier apothicaire français 


(I) Plus faull boyie de vin que d'eau. 

Ksi chose griefve et importune. 

(Derniers vers du chapitre 1", de VAijaric.) 

(2) V. chapitres 36 (ColloquintesI el 81 (Hellébore). 

(3) V. chapitres 1, 3, 13, 10, etc. 

(i) I.e jeu de mots, qui de nos jours porte le nom de calembour, s’appelait autrefois 
«7Mioof/ue ; ce mol était alors du masculin. Kes écrivains du xvi' siècle étaient de 
Ri'ands amateurs de calemhours. Rabelais en a commis quelques-uns de fameux dans 
son Gargantua el son Pantagruel. Béroalde de Verville en a farci son Moyen de 
pari-enir. Knlin Ksiienne Tahourot a consacré aux • équivoques • deux chapitres du 
premier livre de ses Bigarrures du seigneur des Accords. 

(5) Rien que « natif de la ville de Vendosme », Lespleigney revendique, dans ha 
‘jecoratiou du pays et Duché de Touraine, en sa qualité d'apothicaire établi à Tours, 
le litre de • citoyen de ladicte ville ». 
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qui ait écrit des traités didactiques' à l’usago de ses 
confrères 

Pharmacopoles et bons aromalaires; 

il est en outre le premier auteur qui ait traité en français 
du benjoin, produit relativement nouveau en 1537^; 
enfin, il a contribué, avec André Vésale, à l’introduction 
dans la thérapeutique d’une drogue nouvelle, la squine, 
connue seulement depuis 1535. 

La bibliographie des œuvres de Lespleigney a été faite 
d’une façon bien incomplète par La Croix du Maine, Van 
der Linden, Chalmel, Galitzin, Carré de Russerolle, etc. 
Brunet\ lui, a connu toutes les œuvres françaises de 
notre auteur et à peu près toutes leurs rééditions; mais 
il a laissé de côté ses œuvres latines. 11 faut dire, pour 
excuser nos devanciers, que toutes les publications de 
Lespleigney sont rarissimes. Malgré leur rareté, nous 
avons eu la bonne fortune de les voir à peu près toutes 
et de les étudier à loisir, grAce à l’obligeance de nos 
collègues'. En voici l’énumération d’après la date de 
leur impression : 


(1) Depuis les origines de l’apothicaircrie jusqu’à la lin du xy" siècle, les apolhicaires 
n’ont eu entre les mains que des manuels écrits par des médecins. En I4'J6, parut à 
Milan le premier livre de pharmacie dd à un apothicaire ; le Thésaurus aromatario- 
rum de l’aulus Suardiis. Suardus était italien. 

(2) Pour l’histoire du henjoin, voir lllistuirc du Commerce du l.ci'ant au Moyen- 
Age par W. lleyd (Eeipxig, I88G), t. Il, p. 580, et l'Histoire des drogues d'origine 
végétale par Flückiger et Hanbury, trad. par Lanessan (Paris, 1878), t. Il, p. 40. La 
pharmacie de l'hôpital S‘ Nicolas de .Metz, dont nous avons publié un Inventaire 
très détaillé, ne possédait pas do benjoin en 1509. Symphorien Champier n’en parle 
pas dans son Myrouel des Appotiquaires, rédigé en 15.72. Les quelques mots de 
Lespleigney sur cette drogue sont tirés du De fiatura stirpium (page 721), publié à 
Paris par J. Iluellius en 1530, juste un an avant l'apparition dn l’romptuaire. 

(3) llrunel décrit, dans la 5* édition de son Manuel du libraire, les deux éditions 
du Vrompluaire et l.a décoration du pays et Duché de Touraine, à l'article Lks- 
l•L^:lr..NEY (t. III, col. 1015 et 1.1 du Supplément, col. 850 851); il renvoie pour la mono- 
grapbie de h esquille aux articles Oai.enus et Compositio.x des medicamens (t. Il, 
col. 1452 et 202). 

(4) Nous témoignons tout particulièrement notre reconnaissance à M. Léopold 
Delisie, administrateur généial do la Hihliothèque Nationale, à M. Erankliii, admi¬ 
nistrateur de la Kibliotbèque .Mazarine, à .M. le D' llahn, bibliothécaire de la Kacullé 
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1° Proniptuaire des médecines simples... Tours, lo37. — 

2® édition, Paris, 1 ü44; 

2“ IHspensarium medicinarum... Tours, 1538. — Réim¬ 
pression sous un autre titre, à Anvers, 1539 et 1542. — 
Nouvelle édition par François Chappuys, à Lyon, 1539; 

^ Paris, 1540; à Lyon, 1541; à Venise, 1542; à Parisl.?), 
1343; etc. — Nouvelle édition revue, corrigée et consi¬ 
dérablement augmentée par Lespleigney lui-même. 
Tours, 1542; 

3° La décoration du pays et Duché de Touraine... 
(Tours), 1541. — Nouvelle édition. Tours, 1861; 

4° Petit traicté du Boys de L’esquine... Tours, 1545. — 
Nouvelles éditions, Lyon, 1552 et 1574. 

Les éditions de ces ouvrages imprimées à Tours sont 
toutes en caractères gothiques, sauf l’édition princeps 
du Traicté de L’esquine, qui est en lettres rondes. 

Lhalmel, Carré de Russerolle et les auteurs du Supplé¬ 
ment du Manuel du libraire' ont attribué à Lespleigney 

Déclaration des abuz et tromperies que font les Apothi¬ 
caires... par Maistre Lisset Benancio, sans doute parce 
♦lue ce pamphlet’^ lut imprimé pour la première fois à 
l^ours, en 1553, chez Mathieu Chercelé, typographe habi- 
loel de notre auteur; mais tout le monde sait que Lisset 
Penancio est l’anagramme de Sébastien Colin, célèbre 


de Médecine de Paris, à M. Fécamp, bibliolhécaire de rCniversilé de Montpellier, et 
d M. le Pi-ot. liarack, directeur de la K. Universitoets und Landes-liibliuthek do 
Strasbourg. 

m P. Pesebamps et (î. Hrunet (Supplément du Manuel du libraire, t. I, col. 851 
et 273) ont attribué à l.esploigney la Declaralion des abuz et tromperies que font 
^^^M’otbicaires, après l’avoir inscrite au nom de son véritable auteur. Sébastien 

Pdd'phlet est une amplilicalion du Myrouel des Appothiquaircs et Vharma- 
'fP’>Us do S.ymplioricn Champior, publié vingt ans auparavant. On y retrouve des 
passages entiers do Champier, reproduits presque intégralement. Nous nous propo- 
ons de donner bientôt une nouvelle édition de la Déclaration des abuz et trompe- 
en'l^**^ Us Apothicaires, analogue à celle du Myrouel que nous avons publiée 




— 12 - 

médecin de Fonlenay-le-Comte, dont les ouvrages, 
presque aussi rares que ceux de Lespleigney, sont très 
recherchés de nos jours. 

§ 1. — Promptuaire des médecines simples. — 
La première édition de ce livre a pour titre : 

ProjMpliiaire 

des médecines simples en Kithme 
ioieiise / auecques les vertuz et ((uali- 
lez dicelles : Et plusieurs aultres ad- 
iunctions facétieuses pour recreer 
lesprit des beniuolens et gracieux 
lecteurs : Compose par Thybault 
Lespleigney Appoticaire a Tours / 

Natif de la ville de Vendosme. En 
la fin duquel sout les répertoires très uti¬ 
les. En ung desqwelz sont tous les nojus 
equiuocques et scinonymes coutenuz 
en chascun chapitre. En lautre sont 
les nous 'sicj des parties du corps humain 
et des maladies mensionnees oudict 
œuure. .M. 1). xxxviii. 

et pour colophon' ; 

Cy finis ee piT.sent 

Liure de medecine Intitule Promptuaire 
Imprime a Tours Par mathieu 
Chercele Demeurant en la 
Rue de la Sellerie Da- 
uant les Cordeliers. 

Et fut acheue f.e 
XX. Jour Daoust 
Mil cinq cens 

XXXVII. 


,(1) Colophon, souscription et expiieit sont synonymes. 
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C’est un petit in-8“ de 84 feuillets non chiffrés, im¬ 
primé en caractères gothiques, que possède la Biblio¬ 
thèque Nationale. 

La seconde édition est intitulée : 

Proi/ipliiaire 

DES MBDECINES (sic) SIM- 

ples en Hithmo ioyeuse, auecques les 
vertuz & qualitez dicelles : & plusieurs 
aultres adiunctiois facétieuses pour ré¬ 
créer lesprit des beniuoleiis, & gracieux 
lecteurs. En la fin duquel sont les ré¬ 
pertoires très vtiles. En vng desquelz 
sont tous les noms equiuocques, & sci- 
nonyines, contenuz en chascun cha¬ 
pitre. En lautre sont les noms 
des partiesdu corps humain, 

&. des maladies men- 
sionnees oudict 
oeuure. 

Composé par Thibault Les- 
pleigney, appoticaire à Tours. 

On les vend à Paris, en la Rue neufue 
nostre Dame, a lenseigne Sainct Nico¬ 
las, par Pierre Sergent. 

1544. 

Elle se termine par ces mots : 

CY FINE CE PRESENT 

Liure de medicine : Intitule Prom- 
ptuaire. Imprime nouellement a 
Paris pour Pierre Sergent 
Demeurant à la rue Neuf¬ 
ue nostre Dame, a len¬ 
seigne Sainct Nico¬ 
las, deuantSain- 
cte Geneuief- 
ue des ar- 
dens. 

C'est un petit in-8“ de 80 feuillets non chiffrés, im- 
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y primé en caractères romains, dont la Bibliothèque Natio- 

, nale possède également un exemplaire. 

;) Cette seconde édition est la réimpression presque inté¬ 

grale de la première. En dehors d’une légère modification 
du titre et de la suppression de la « Ballade à la mère de 
.Jésus » qui termine l’ouvrage et précède les tables, on 
n’y trouve de changements que dans un seul chapitre, 

, celui de l’ircemc. Si dans cette seconde édition on a 

corrigé l’erreur qui a fait donner, dans la première, aux 
,\.l chapitres 45, 46 à 165 les numéros 43, 45 à 164, en revan- 

; che on y a introduit quelques nouvelles fautes d’im- 

.i pression, comme la fluence pour l’afjluence, joue odorant 

pour jonc odorant, etc. 

Le mot promptuaire, dit Larousse, signifie manuel, 
j abrégé : « il n’est plus employé que dans le langage des 

' érudits. On le donnait autrefois pour titre h des ouvrages 

I composés d’extraits d’œuvres plus considérables. 11 est 

(, remplacé aujourd’hui par le mot abrégé; il correspon- 

dait aussi à ce que nous appelons manuel. » 
i Le Promptuaire des médecines simples est en efïet un 

abrégé versifié de matière médicale et de thérapeutique 
dont les chapitres sont classés, à l’instar de ceux de 
'■ l’Arbolayre, du' Grant herbier en franeois', de l’Hortus 

sanitatis translaté de latin en françois'\ etc., dans un 

(1) Arbolayre contenant la qualUey et virtus, proprietey des herbes, arbres, 
gommes, et semences, extrait de pluseurs tratiers de medicine, comment dau'i- 

i cenne, de rasis, de Constantin, de ysaac, et plateaire, selon le comnun vsaige bien 

l correct (Lyon, vers 1490). Cel ouvrage de toute rareté se trouve : complet à la liiblio- 

' ' Ihèque Nationale, incomplet à la bibliullièquc de l’École supérieure de Pharmacie de 

Paris. Il a été maintes fois réimprimé sous le titre suivant : Le grant herbier En 
’ françoys. Contenant les Qualitez, Vertu: et Propriété: des Herbes, Arbres, Gom¬ 

mes et .Semences, Extraiet de plusieurs traicte: De medecine Comme de Auieenne, 
i ■ de Rasis, de Constantin, de Isaac, de Plataire, Selon le commun usaige. Et a esté 

1 nouvellement Imprimé à Paris par Jaques Nyuerd (ou par un autre imprimeur : 

nous avons vu environ 20 réimpressions dillérentes de cet ouvrage). 

(2) [H]or<us sanitatis translaté de latin en français, nouvellement imprimé à 

;■ Paris pour Anthoine Verard (vers füOO). Ce livre a été réimprimé en 1539, sous le 
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ordre alphabétique peu rigoureux. Les exceptions à 
cet ordre ne sont qu’apparentes : ainsi, d’après la 
« Table première », le chapitre 22, des Qualtre remolitifz, 
doit être intitulé Allhm; le chapitre 23, Amarac; le cha¬ 
pitre 41, Cucurbitcs; le chapitre 94, Liquiricie. Quant 
oux Mirabolens, les bereliz sont à la lettre B; les enblics, 
^ l’E; les cilrins et les indes, auxquels, d’après la susdite 
table, on doit ajouter les kebus, viennent immédiatement 
avant l’L. 

Non content d’indiquer dans le Promptuaire les ouvra¬ 
ges qui lui ont servi pour l’élaboration de ce poème, 
Lespleigney y l'envoie par des notes mises en marge du 
l^cxte, en manchettes, comme disent les typographes. Ces 
Ouvrages, classés d’après le nombre décroissant de leurs 
citations, sont : 1° le nspi GX/i? îarpix^; de Dioscoride; 2“ le 
('irca instans de Platearius; 3“ le De Simplicibus Medica- 
ninibus ad Palernianum, attribué à Galien ; 4° VOpus 
f'andeclarmn Mcdicinœ de Malthæus Sylvaticus; 5“ le De 
Simplicibus de Mésué; G° le Luminare majus de J. J. de 
^anliis de Bosco; 7“ le deuxième livre d’Avicenne inti- 
^•ulé : De Medicinü Simplicibus; 8“ le De Naturà Slirpium 
de Uuellius; 9° les Elymologiarum libri XX de saint 
Isidore de Séville; 10“ VHisloria naluralis de Pline; 11“ le 
Myrouel des Appothiquaires de Symphorien Champier; 
12“ le Liber Servitoris d’Abulcasis; 13° les Georgica de 
Virgile; 14“ l’Ancien et le Nouveau Testaments; 15“ les 
Epistohe médicinales de Manardus; 16“ les BifAîa larpaa 
d’Aëtius; 17“ le Liber aggregatus in Mcdicinis Simplicibus 
de Sérapion le Jeune; 18“ le Uegimen Sanitatis de l’École 
de Salerne; 19“ le De Proprietalibus Iterum de Bartholo- 


tilrede ; Le Jardin de santé translaté de latin en françoys nomeltement Imprime 
® Paris (par Pliilippe Le Xoir). 


inæus Anglicus; 20“ les llomilne in Visiones imûv de 
saint Jérôme; et 21“ le Livre des Quenouilles'. 

Le Prompluaire, en raison de sa grande rareté, fut 
ignoré des historiens de la littérature et de la poésie 
françaises, et aussi des historiens de la pharmacie. 
Lmile Hégin, l’auteur de l’article « Pharmacie » dans 
Le Moyen-A{]c el la Itcnaissancc de Paul Lacroix et Seré 
(t. 11, Paris, 1849), n’a connu que le titre de la seconde 
édition du poëme de Lespleigney; il le donne comme 
(( l’original de son Dispensarium », ce (jui est faux; car 
le Dispensarium est une pharmacopée, alors que le 
Prompluaire est un traité de matière médicale. Phillippe^ 
n a fait (jue le citer d’après Hégin. Dans son chapitre sur 
« Les Pharmaco-Poëtes », il a donné de longs extraits 
des poèmes pharmaceutiques de Paul Contant, de Pierre 
Maginet, etc.; il y aurait bien certainement introduit 
quelque joyeux passage du Promptuaire s’il avait pu se 
le procurer. Seul,Yiollet Le Duc, qui possédait un exem¬ 
plaire de la première édition de ce « livre fort rare », en 
a parlé dans le Catalogue des livres composant sa biblio¬ 
thèque poétique (t. 1, p. 108, Paris, 1843). Après avoir 
reproduit une quinzaine de vers du Prologue, il s’ex¬ 
prime ainsi ; 

« Par ce prologue l’auteur apprend à ses confrères le 
but de son ouvrage, fort bien écrit pour le temps, et 
très remarquable en ce que les vers masculins et fémi¬ 
nins y sont régulièrement alternés, ce qui n’a été de 
règle rigoureuse que plus de vingt ans plus tard. La 
seule faute que commette Lespleigney est l’élision des 


(1) Ouvrage facétieux du xv‘ aiècle, imprimé tantôt sous ce titre, tantôt sous ceiui 
fl'Vvangiles des (Juenuuilles. P. Jannet en a donné une nouveiie édition, en 18ü5, 
sous ce dernier titre. 

(2) Phillippe, Histuire des Apulhicaives (Paris, 1833), p, 298, 
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césures, mais la plupart de ses contemporains n’étaient 
pas plus scrupuleux. Ce défaut du reste n’existe que dans 
le prologue, tout le reste de l’ouvrage étant en vers de 
liuit syllabes. 

« C’est une description par ordre alphabétique des 
substances animales, végétales et minérales, employées 
comme médicaments, et de leurs propriétés curatives. 
A l’exception des perles, de la terre sigillée peut-être, 
et de la soie rouge comminutée, la presque totalité de 
ces remèdes est encore employte, et leurs vertus qu’il 
indique leur sont encore attribuées. Il décrit parfois 
l’action favorable ou délétère de ces substances en s’ap¬ 
puyant d’anecdotes curieuses ou historiques; ainsi, en 
parlant de l’arsénic, il dit ; 

C’est une chose fort bruslante, 

Aiant eftect très venimeux, 

Le poil en chet et les cheveux, 
l’ar((uoy aulcun n’y ait fiance, 

Kt est (le si terrible effort, 

Qu’il gecte soudain l’hoinine mort. 

Le primogénite de France, 

Françoys Daulphin, de Francoys fllz’. 

En cest an de mil trente et six. 

En mourut, etc. 

« En effet, l’on sait que ce prince, Agé de 19 ans, 
nïourut à 'l’ournon, en 1536, empoisonné par le comte 


(J) !Uil trente et six, 1530. I.c dauphin François, (Ils de François I" et de sa pre¬ 
mière (emme, Claude de France, mourut d’une pleurésie le 11 août 1530. On accusa 
Charles Ouinl de l’avoir fait empoisonner. 

l-c Ilibliopoliana (n" 43) de la librairie Tecliener, publié en novembre 1897, annonce 
sous le n” 9045 : L’Apparition de Cancllon, de Antiwine de lere, et de Sebastien 
monte i:uculo,par devant les trois Juges des basses régions, Eacus. Radainan- 
thus, et Mynos du ereux de confusion. Sentence sur te mérité de leur misérable 
prononcée par le Juge Mynos (A Lyon, chez leu Jehan de Cambray, 1542, pet. 
>n-8 de 8 leuillets), avec la mention : « l’ièce satirique contre Antoine de Leve, célèbre 
Kènéral espagnol, et .Moiitecuculli, l’empoisonneur supposé du Dauphin, lils de Fran- 
ÇOis !•'; elle est tout à (ait inconnue «. 
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de Montecuculli, qui confessa avoir commis ce crime à 
l’instigation de Charles-Quint. Catherine de Médicis en 
fut aussi accusée. Mais on ignorait que cc fût avec de 
l’arsenic'. .l’ai remanjué que tous les médicaments 
étrangers dont il indique le nom grec ou arabe prove¬ 
naient ou de l’Inde ou de l’Arabie; aucun encore ne 
venait d’Amérique, d’où l’on n’avait rapporté (|u’une 
affreuse maladie, dont le mercure était déjà le remède, 
mais pire (pie le mal, s’il faut en croire I.espleigney. .le 
n’ai trouvé le nom de cet auteur dans aucune biogra¬ 
phie ^ » 

Fou le U' Chéreau, bibliothécaire de la Faculté de 
médecine de Paris, a reproduit cet article de Viollet Le 
Duc dans son Parnasse mMical français (Paris, 1874, 
p. .329, article Lespleigney). 

Enfin, pour être complet, nous rappellerons que Pierre 
IJorel, <( Conseiller et Médecin ordinaire du Hoy » 
Louis XIV, a tiré, du Prompluaire, des expressions et 
des citations pour son Trésor de recherches et anliquilez 
gauloises et françaises réduites en ordre alphabétique'' 
(Paris, Iffoü), expressions et citations que La Curne de 
Sainte-Palaye a introduites dans son Dictionnaire histo¬ 
rique de l’ancien langage français. 

Le Prompluaire de Lespleigney débute par un (( Uon- 
deau à la Vierge Mère » et un (( Prologue par lequel 


(1) Comme nous l avons dil dans VAntidolaire Nienlas (Paris, 189G, p. 4C), l'arsenic 
n’a été bien défini qu’en 173.1 par le cliimislo suédois lirandt. l.es anciens ne l’ont pas 
connu; ils appelaient de ce nom le réalgar et l’orpiment, qui sont des sulfures d’ar¬ 
senic natifs. 

(2) Viollet Le Duc avait fait des recherches insufflsantes, ainsi que le prouve le 
commencement de notre Notice. 

(3) Réimprimé, en 1750, à la suite de la 3* édition du Dictionnaire de Ménage, et 
en 1882, chez L. Favre, à Niort, sous le titre de : Dictionnaire des termes du vieux 
françois. 
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ledict auteur dedie ledict Prompliiaire aux Appoticaires 
de ladicte ville de Tours », 

Knseinble à tous expers en niedecine. 

Puis viennent les 1G5 chapitres suivants : 

1. Agaric (Agaric blanc, A. des pharmaciens, A. du Mélèze, A. 

purgatif, Polyporus o/licinalis Fr.); 

2. Armoyse (Armoise, Artemisia vulyaris L.); 

d. Agnus castus (Agnus-castus, Vitex Aynus caslus L. ); 

4. Azarus, Accrus (Asaret d’Europe, Asarum eurupœum L. ; 

Acore, Acorus Calamus L. ); 

5. Arcenic, Orpin, Riagal (Orpiment ou sulfure jaune natif 

d’arsenic; Réalgar ou sulfure rouge natif d’arsenic); 

C. Aristologes (Aristoloches longue et ronde); 

7. Ache (Ache des marais, Apium yrareolens L.); 

8. Assa fetida ; 

9. Alkekangi (Alkékenge ou Goqueret, Phijsalis Alhekenyi L.); 

10. Aloès; 

11. Annys et anneth (Anis et Aneth); 

12. Amendes (Amandes); 

13. Arrouces, Atriplex (Arrocbe ou Bonne-Dame, Atriplex hor- 

tensis L.); 

14. Adianthos (Adiante ou Capillaire de Montpellier, Adiantum 

Capillus Veneris L. Lespleigney a consacré à cette plante un 
autre chapitre du Promptuaire [le 38'] sous la rubrique ; Capilli 
Veneris.) ; 

la. Anthimonium (Antimoine); 

16. Amidon; 

17. Asperagus (Asperge, Asparagus officinalis L.); 

18. Ambra (Ambre); 

19. Arnoglosse (Petit Plantain, Plantago lanceolaia L. Le chapitre 

119 traite du Grand Plantain.); 

20. Acacia (Suc d’Acacia d’Egypte : son succédané était l’Acacia 

nostras, ou suc d’Acacia indigène, qui n’était que du jus de 
prunelles.); 

21. Absynte (Absinthe, Artemisia Absinthium L.); 

22. Quattre remolitifz (émollients) : Giiymaulce, Maulre, Bran- 

que ursine, Viollefueille (feuille de Violette); 

23. Marjolaine, Sambsucus (Marjolaine, Origanum Majoranu 

L.); 

24. Boli armeni (Bol d’Arménie); 
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23. Buglose (Buglo.ssc, Anchusa italien Retz) ; 

2G. Bdelium (Rdelliuni); 

27. Ballauste (Balauste, fleur desséchée du Grenadier); 

28. Bedegard (Bédégar ou Bédéguar); 

2!). Bethoine (Bétoine, Betonica officinalis L.); 

BO. Barbotine (Barbotine, Seinen-conlra); 

Bl. Ben (Béhen); 

32. Basme (Baume de la Mecque); 

33. Benjouin (Benjoin); 

34. Mirabolens Bereliz (Myrohalans hcdlérics ou hellirics); 

33. Cbamedrei (Gennandrée, Polit-Gliéne, Teucrium Chanuedrys 

G.); 

36. Colloquintes (Colociuinte, Cnnimis ColocynthU L.); 

37. Cubebe (Gubèbe, fruit du Cubeba o/lleinalis Mi((uel); 

38. Capilli Veneris (Cheveux de Vénus ou Capillaire de Mont¬ 

pellier. V. n" 14); 

39. Casse lignea (Kcorce do Cassia liyneu)-, 

40. Caparis (Câprier commun ou Câprier épineux, Cajyparis spi- 

nosa L.); 

41. Semenses froides : Concombres, Citrules (Citrouilles), Melons 

QtCucurbites (Courges); 

42. Coriandre; 

43. Cuscute; 

44. Camepitheos (Ivette, Teucrium Chamœpitys L.); 

43. Calamus aromaticus (Calamus aromatique); 

46. Ciminum (Cumin, üuminum Cyminam L.); 

47. Casse fistule (Casse, fruit du Canéficier ou Cassier, Cassia 

Fistula L.) ; 

48. Couperose blanche et verte; 

49. Cire; 

30. Chamomille (Camomille, Camomille romaine. Anthémis nobi- 

lis L.); 

31. Cardamomum (Cardamome, fruit du Cardamome du Malabar, 

FJettaria Cardamomum Maton); 

32. Centoire [petite] (Petite Centaurée, Frylhrœa Centaurium 

Pers.); 

33. Calament; 

34. Camphore (Camphre); 

33. Chelidoyne dicte Esclaire (Grande Chélidoine, Eclaire, Che- 
lidonium majus L.); 

36. Chicorée; 

37. Cantharides; 

58. Cereusse (Céruse) ; 


39. Cresson; 

60. Cannelle; 

61. Castoreum; 

62. Costus amarus (Costu.s, racine du Saussurea Lappa Clarke); 

63. Colophone (Colophane); 

64. Coural (Corail); 

65. Dragagant (Gomme adragante); 

66. Deronic romain (Doronic romain, üoronicum Pardaluin- 

ches L.); 

67. Dauci (Carotte sauvage, Daucus Carota L.) ; 

68. Diptamum (Dictame de Crète, Origanum Dictamnus L.); 

69. Encens; 

70. Enblic (Myrobalan emblic ou emblique); 

71. Eupathoire [dicte Aigremoine] (Aigremoine, Agrimonia 

Eupatoria L.); 

72. Endive, Scariole; 

73. Euforbe (Gomme-résine d’Euphorbc) ; 

74. Figues; 

75. Fenugrec; 

76. Fumeterre; 

77. Fenoil, Maratron (Fenouil); 

78. Girophle, Gariophilus (Girofle); 

79. Gingembre; 

80. Galbanon (Galbanum) ; 

81. Hellebore; 

82. Hissope (Hyssope); 

83. Hypoquistidos (Suc d’Hypociste, Cytiiius Hgpocistis L.); 

84. Hermodates (Hermodactes ou Hermodattes); 

85. Jusquiame; 

86. Iris; 

87. Jujubes ; 

88. M[irabolens] Citrins et Indes (Myrobalans citrins et 

indiens; d’après la première table, ce chapitre comprend éga¬ 
lement les Kebus ou chébules) ; 

89. Liabdanum (badanum); 

90. Liignum aloes (Bois d’aloès); 

91. Liaictue (Laitue); 

92. Laurier; 

93. Litargiron (Litharge); 

94. Ergalice [Liquiricie] (Réglisse); 

95. Licium {Lycion ou Lycium, extrait prépare à l’aide du bois 

ou des racines de plusieurs e.spèces de Berberis croissant 
dans le nord de l’Hindoustan); 


96. Manne; 

97. Mirrhe (Myrrhe) ; 

98. Menthe; 

99. Malahaatrum. (lUalabathruin, Folium, Folium indiim, feuilles 

de certaines espèces de Cinnamomiim produisant une cannelle 
de qualité commune) ; 

100. Mirthe (Myrte) ; 

101. Melilot; 

102. Morelle; 

103. Muscus, Musc; 

104. Masthich (Mastic, résine du Lentisque); 

103. Melisse; 

106. Mommye (Momie); 

107. Noix Muscades; 

108. Oppoponac (Opopanax) ; 

109. Origanon (Origan, Orùjanum tul;/are L.) ; 

110. Poyvre (Poivre); 

111. Popules (Peuplier noir, Popuius niyra L.); 

112. Pavot; 

113. Psylium (Psyllium); 

114. Polipode (Polypode); 

113. Prasium album (Marrube blanc, Mairubium tulparc L.); 

116. Peonye (Pivoine); 

117. Perles; 

118. Piretre (Pyrèthre); 

119. Plantain; 

120. Paritoire (Pariétaire, Parktaria o/ficinnlis L.); 

121. Poupié (Pourpier, Portulaca oleracen L.); 

122. Reubarbe (Rhubarbe); 

123. Reuponticum (Rhapontic); 

124. Rosmarin (Romarin); 

125. Roses; 

126. Rue; 

127. Raysins (Raisins) ; 

128. Satyrio (Satyrion, Satyrium); 

129. Spicque de nard (Nard indien ou Spicanard); 

130. Stecas (Stéchas, Larandula Slœchas L.); 

131. Soye (Soie); 

132. Scamonee (Scammonée) ; 

133. Saxifraige (Saxifrage granulée, Saxifraga granulata L.); 

134. Scolopendria et Lingua cervina (Scolopendre, Langue de 

cerf, Scolopendrium officinale Smith),' 

133. Sercacolle (Sarcocolle) ; 
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136. Sizeleos (Séséli); 

137. Sandaulx (Santau.x) ; 

138. Spodium (Spode, Ivoire calciné à blanc); 

139. Sel armoniac (Sel ammoniac); 

140. Squinent (Schénanthe ou Jonc odorant, Andropogoii lanigcr 

Des!.); 

141. Serpentine (Serpentaire commune, Arum Dracunculus L.); 

142. Staphisaigre ; 

143. Serapin (Sagapénum); 

144. Sel; 

145. Scabieuse; 

146. Sandarach (Sandaraque); 

147. Sang de Dragon (Sang-Dragon); 

148. Sumach (Sumac); 

149. Storax calamite (Styrax calamite. Styrax solide. Baume 

Storax); 

150. Storax liquide (Styrax liquide, résine An Liquidainbar orien- 

talis Miller) ; 

151. Sebestes (Sébestes); 

152. Séné (Séné); 

153. Saulge (Sauge) ; 

154. Saffran (Salran) ; 

155. Tamarins; 

156. Terre seelee (Terre scellée ou sigillée); 

157. Turbit (Turbitli, Ipomœa Turpcihutn R. Brown); 

158. Vermillion (Vermillon, Cinabre, Sulfure rouge de mercure); 

159. Vif argent (Mercure); 

160. Violes de Mars (Violettes); 

161. Vin aigre (Vinaigre); 

162. Vinatier, Berberis (Vinetier ou Vinettier, Épine-Vinette, 

Berberis vulgaris L.) ; 

163. Verniculaire, Semperviva (Vermiculaire brûlante ou Petite 

Joubarbe, Sedum acre L.); 

164. Vert de gris; 

165. Zedouarie (Zédoaire) ; 

Il se termine par une « Ballade à la mère de Jésus » 
(non réimprimée dans la seconde édition) et par les deux 
tables ou « répertoires très utiles » annoncés dans le 
titre. 

En résumé, sur les 165 chapitres du Promptuaire, 
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142 sont consacrés à des drogues simples Urées du régne 
végétal, 10 à des médicaments fournis par le règne 
animal (Ambra, Cire, Cantharides, Castorcum, Coural, 
Musc, Mommye, Perles, Soye et Spodiurn), et 13 à des 
produits tirés du règne minéral (Arcenic, Anthimonium, 
Poli armeni. Couperose, Cereusse, Litargiron, Sel armo- 
niac. Sel, Sandarach, Terre seelee, Vermillion, Vif argent 
et Vert de gris). 

Voici, à titre de spécimen, quelques chapitres du 
Promptuaire : 


AGARIC. Cap. 1 

H ;:aric, est en double sexe, 

Sçavoir est : masle et féminin. 
Mays faire ne voulons annexe 
A celluy qui est masculin. 

Moicnnant le secours divin, 

De la femelle congnoiscence 
Aurons, suyvant le médecin 
üalliiin prompt en la science. 

Kn luy doibt on avoir fiance. 

Car c’est l’auteur de vérité 
Duquel fault avoir alliance 
Pour venir à prospérité : 

J’entens quant à l’humanité 
Des personnes, touchant nature, 
I.aissant à la divinité 
La supernaturelle cure. 

Agaric femelle procure 
Aux patiens meilleur confort. 

Conférant santé sans lesure. 

En l’applicquant par son vroy sort. 
D’elle fays tel et vroy raport 
Qu’elle est au segond degré chauldc, 
Saiche au tiers : tel est .son effort 
Sans aulcune mensonge ou fraulde. 

En ce lieu fault que je collaude 
Les femmes par allusion 
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Et qu’cn rien, je ne leur applaude, J 

Disant vroy sans abusion, ’ 

En inférant conclusion 1 

Que femelle vault mieulx que inasle, i 

Sans aulcune retrusion. ^ 

Combien qu’on dict que femme est male', j 

I.ÆI reigle n’est pas generalle 

De l’une ne de l’aultre part; ^ 

Mais il est vroy qu’elle est esgalle 

Se chascun avoit bon esgart. ^ 

Nous sommes ung peu à l’esquart ^ 

Hors nostre propos, sur les femmes 

Sans mal parler faisons départ, ■ 

Car détracteurs sont trop infâmes, 

Speciallement sur les dames 

Qui font le succre et le fessin. ^ 

Quant elles sont en leurs haultes gammes. 

On n’en peult avoir bout ne lin. ; 

Sans plus contrefaire le lin. 

Tirer se fault de leur bernaige; 

Car qni prcnt part en leur butin 

Souvent y laisse argent ou gaige. , 

Laisser les fault en leur mesnaige, 

Et à l’agaric retournons i 

l’our declairer en quel usaige 
A proflit mettre le pourrons ; 

En ce faisant déclarerons 
A quelle inalladie s’applicque. 

Ce que en temps et lieu proverons 
l’ar certain docteur autentique. 

11 est sans aucune replicque 
Assez doux au commencement, 

Semblable à gens de voye oblicque 
Parlans trop gracieusement, 

Mays en son faict fmablement 
Est plain de toute amaritude. 

Du goust qu’avoit premièrement 
N’ayant en luy similitude. 

Chascun doibt mettre son estudè 
Telle sorte de gens éviter : 


(1) Male, mauvaise, méchante. 
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Meilleur est yivre en solitude 
Qu’avec soy traistres inviter. 

Je ne veil’ aulcun irriter, 

Arriéré soit toute querelle 
Mays je veil* chascun inciter 
A cognoistre agaric femelle. 

Elle ressemble à la main nielle 
D’une femme en rotondité ; 

Elle est plus tendre et moins rebelle 
Que le masle par mon dicté : 

Aussy Platere a recité 
D’elle, qu’elle clarilie l’urine 
Et purge l’immundicité 
Du poulmon et de la poictrine. 

C’est une drogguc bonne et line 
Pour flegme, collere et humeurs. 

Qui bien l’applicque on medecine. 
Elle niect ung mallade en vigueurs. 
Je dy plus : selon les auteurs. 

Elle oste la mélancolie, 

Garist du foie les challeurs, 

La matrice et epilepsie, 

Ventositez, rains et vessie, 
Estomach, joinctures, cerveau. 
Pluralité de maladie 
Congregee en l’humaine peau. 

Plus fault boire de vin que d’eau 
Pour éviter telle infortune. 

N’avoir du vin et boire au seau 
Est chose grieve et importune. 


ARGENIG, ORPIN, RIAGAL. Gap. 5 

H 'I'ous troys sont d’ung lieu minerai. 
Au quart degré chault, aussi secz. 
Arcenic est nommé arnechz’’ 

A ceulx qui parlent en arabe. 

Mieux vauldroit manger d’une rabe 


(1 et 2) 2* éd., vucil. 

(3) Hai-ncch arabiee. arsenicum latine. (MaUhæus Sylvaticus.) 
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Kt si leur faict perdre la vie. 

Klle ne donne heure ne deniye 
De trevves’, nul prent à ranson, 
Compte n’en faict d’une chanson, 
Promptement faict vider la place 
Et à chascun la teste casse 
Sans jamays ung à mercy prendre. 
Dangier est sur elle entreprendre; 
Car, au premier, faict grant assault, 
Couraigeux, vertueux et chault; 

Au segond coup, elle devient seiche. 
Plus pénétrant que dart ou lleche. 
Pour populer ictericie. 

Mal d’estommach, apoplexie. 

Aussi pour restablir en joye 
La teste, la ratte et le foye, 

Tenir fault une droggue chere, 
Doulce au cueur, à la bouche amere. 


BENJOUIN. Cap. 33 

R^S^i'iiidiiiii, asse aromaticque. 

Comme ou liqueur odorilicque, 
Ung peu rousse, lucide et line. 
De laser’ prent son origine. 

D’assc fétide nous taisons. 

Car d’icelle parlé avons '. 

Dioscoridès nous desclaire 
Comment ces liqueurs doyvons faire. 
Qui de ce faict est indigent. 

De le veoir ne soict négligent. 


(1) 2* éd., trefves. 

(2) Le benjoin est une résine produite par le Styrax Uen:um Dryander et connue 
depuis la fin du xv” siècle seulement : Dioscorido ne peut donc en avoir parlé. Pendant 
longtemps on a cru qu’elle provenait d’un laser : « Succus est l.aseris Syriaci. siiaris 
odoris », disait encore Callard de la Ducqueric, en 1693, dans son Icxicon mcdicum 
etymulogicum (Editio nora, Paris, Laurent d’Houry). L'année suivante, Pomet, dans 
son Histoire générale des Drogues (Paris, 1691, 1" partie, p. 218), décrivait l’arbre 
de Cochinebine qui produit le benjoin et en donnait une ligure « en taille-douce ». 
Le premier auteur qui ait donné des renseignements exacts sur le benjoin, est üarcia 
de Orta, dans ses Colloguios, publiés à Coa en 1363. Nous en reparlerons plus loin, 
à propos de la Squine. 

(3) An chapitre 8. 
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FIGUES. Cap. 74 

H iyiics valent contre la toux, 

Aussi font avoir le bon poux', 
Estommach et bonne poictrine, 
Mays elles engendrent la vermine. 

Les reins purgent et la vessie. 

Et délivrent d’idropisie. 

S’il vient à la bouche apostuine. 

D’en user fault prendre coustunie. 
üe ligues je fuz ung marchant 
Quant gendarmes alloient marchant 
Contre le camp de l’empereur’; 

Mays oncques ne fuz en pire heur, 

Car bruict fut d’empoisonnerie. 

Combien que je m’en raille et rie 
Et que de ce ne sommes mors, 

J’enay tousjours quelques" remors, • 

Car je y eu ung très grant dommaige : 
Jecter faillut comme baggaige 
I.es cabbas, les raisins et figues. 

Je donne à Huart telles ligues 
Qui en furent occasion. 

C’est une faulce nation 

Que ces meschans empoisonneurs; 

En la lin leur viendra malheurs. 

Mays ce pendant fault que j’endure. 
Maulvays hazart tousjours ne dure. 

HELLEBORE. Cap. 81 

H n ce chappitre cy dessoubz 

Me convient parler pour les foulz. 
Car tout le monde n’est pas saige. 
Les bons auteurs ont en usaige 
Ung très aulanticque proverbe 
D’une bonne et dangereuse herbe : 


(1) Pouls. 

(2) Charles Quint. 

(3) 1'* éd., quelque!'. 
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Cujiis mule sensiis habet, 

Helleboro is incliget. 

Qui de bon sens n’a équité, 

D’hellebore a nécessité. 

Aulcun est blanc, et l’autre est noir'. 
Parler fault selon mon povoir. 

Le noir prollite pour (ollie. 

Aussi purge mellancbollie. 

Kt le flegme, purge le blanc, 

Lonfere santé et bon sanc; 

Aussi pi'ult inferer nuisance : 

11 a dangereustî |)uissance 
Pour diversité de raisons. 

Quant mention de luy faisons 
Simplement, du blanc fault entendre. 
Au tiers cbaultet sec, le fault prendre 
Près d’ung fleuve en AnlicirieL 
Quant tu seras en compaignie. 

Si quelqu’un s’endort d’aventure, 
Prens de la drogue toute pure, 

El qu’elle soit en pouldre fine; 

Tu voirras faire bonne mine 
Si tu joue bien ton personnaige. 

Sans luy farfouiller au visaige, 

Metz la pouldre subtillement 
En son naiz, puys soudainement 
Ouste toy. Tantoust remuer 
Le voirras, et esternuer 
Cinquante foys d’une sequelle. 

Puys il dira : « Je no sçay quelle 
Eantazie m’est advenue. 

Pendu .soit, qui ceste venue, 

Tliehet! m’a baillé, par le col! 

Hat tliebet! Maudict soit le fol! 

Hat thehet! Voz liebvres quarlaines, 
Hat thehet! vous serrent les veines! » 
Lors chascun de luy se rira, 

Car le pouvre homme ainsy dira 


(1) Hellvbore blanc, Vcratrum album 1..; Hellébore noir, llellebovt 
&) ’AvTixupa, Anlicyre, presqu'île de l’Iiocide el de Thessalie, auj 



Pour le moins une heure, ou demye, 

Pour resjouir la conipaignie. 

Kt combien que le faict luy fascbe, 

C’est tout ung-, le cerveau luy lasche. 

SERCACOLLE'. Cap. 135 

H a (Iroggue dicte sercacolle 

Kst une gomme en nostre escolle. 
De delà la mer faict son vol 
D’une arbre dicte sercacol. 

Par sa vertu elle consolide, 

Et contre tenasmon présidé. 

Si macule est ou mal aux yeulx, 

Elle les rend sains, gaiz et joyeulx; 

Aussi laict contenir les lermes 
Quant les yeulx pleurent oultre termes. 
Mays je sçay bien conseil meilleur 
Pour guérir des yeulx la douleur 
Et pour mettre droggues arriéré : 

C’est une chose trop plus chere 
Que toutes droggues de ce monde. 

De laciuelle tout bien redonde. 

11 n’est rien en mer ne en terre. 

Or, dyanient ne aultre pierre, 

A quoy elle soit à comparer. 

Impossible est povoir narrer 
Sa grant vertu mellillueuse. 

C’est la lerme très précieuse 
De Jésus véritablement, 

Laquelle pleura chauldement 
Quant Lazare ressuscita. 

A ce bel œuvre l’incita 
Pitié et grant compassion 
D’umaine génération. 

Par l’ange lut la lerme enclose 
En ung vaisseau où elle repose 
Au noble royaulme de France, 

Au lieu où j’ay prins ma naiscence, 


(1) Sai-cocollc ou Colle chair, goiiiiii 
Dyuiock. 


Sarcocollicr, Àstragulus Sareoc(jlla 



La noble ville de Vendosme. 

En Hierusalem ne à Home, 

A Paris ne Conslantinoble 
Helicque n’y a si très noble. 

Par quoy tous treres crestians, 

Vous jeunes et vous anoians, 

Allez y par dévotion : 

Là aurez consolation 
Tant de veue spirituelle 
Gomme de veue corporelle. 

Ceulx qui vont en Hierusalem 
A grans (raiz, labeur et aban, 

A Lorette, à Rome, en Gallice, 

Pas n’y trouvent tel bénéfice. 

C’est ung superlatif refuge; 

J’en fais ung cliascun de soy juge. 

VIF ARGENT. Cap. 159 

H ydrargyros la grecque gent 

Dict, ce que di.sons vif argent, 
Froict et humide au degré qui 
ïraict de mine par subtil art; 

Non obstant, si par tout veulx lire, 
Trouveras que aulcuns veulent dire 
Qu’il sort naturel d’une terre. 

Qui tient telle opinion erre. • 

Quant à parler de sa vertu. 

Je n’en donne pas ung festu; 

Car, conbien qu’elle soit vigoreuse. 

Sa vigueur est trop rigoreuse. 

Aussy qu’il est rare es usaiges 
Dos médecins expers et saiges! 

11 pénétré, dissoult, consomme 
En mondiliant; c’est la somme, 
üallien n’en faict pas grant cas. 

Car, luy vivant, ne regnoit pas 
La maladie impatience'. 

Aussy tel art n’est pas science 
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Liberalle, mais cirurgicque. 

Les expers en telle pratticque 
Entendent assez ma parolle. 

Ce n’est pas la grosse verolle, 

C’est la hyddeusc maladye : 
Entendez sans que je te dye. 

Elle prent d’avoir trop mal cousclu 
Et d’avoir le trou mal bousché, 

Par faulte d’y porter cbandelle 
Et s’estre endormy au chant d’elle; 
Puys c’est tard, si on s’en repent. 
Voila dont tout le mal despent. 
Parquoy il lault, comme une beste, 
Depuys les piedz jusque à la teste 
Lié, garotté comme ung veau, 

Estre plongé en ung fourneau 
Plus cruel que n’est purgattoire. 
Tant le faict est criminatoire. 

Puys, deussiez vous mordre ou rus 
Sy fault il là dedans suer 
Et faire dure penitence, 

Chanter fault, et mener la dance, 
Davantaige estre bien frotté; 

On s’en va frays et descrotté : 
Voyla la vertu de la droggue. 

Le leu puisse brusler la boggue, 

Le cliasteignier et la chateigne! 

On ne voyt homme qui s’en pleigne 
Car il y a quelque confort. 

On en a tousjours quelque apport. 
Communément on n’y pert rien. 
Car c’est le mal des gens de bien 
En tous degrez et tous estatz. 

De nobles, princes et prelatz. 

N’essc pas consolation? 

Oy; mays tribulation 
Donne remors de conscience. 

Mal vit qui ne prent patience. 
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§ H. Dispensarium ' medicinarum. — A peine le 
Promptnairc était-il sorti des presses de Matliieu (3ier- 
celé% que Lespleigney, encouragé par ses nombreux 
lecteurs et amis, se remettait à la besogne et, passant 
de la poésie française à la prose latine, entreprenait la 
publication ' d’un formulaire analogue à celui du Hispen- 
sarium magülri Nicolai Pmposüi. 

Nicolaus Pra-positus, que Jean de Henou’‘ et Bayle’ 
ont dit avoir été médecin à Tours, que Chalmel" dit 
« né à Tours, où il exerçait la médecine à la fin du 
XV® siècle », que Henry et Guibourt' appellent « Nicolas 


(1) Ile mol Dispensarium ne ligure pas dans les dictionnaires de Du Cange, de Simon 
Janiiensis el de Mallhæus Sylvaticns. Il nous parait avoir été crée dans ia seconde 
moitié du xv" siècle. On le trouve en tête d’un incunable : Dispensarium magistri 
Nicolai l’rœpositi ad aromatarios, décrit par Ilain sous le n* 13,3:!4. Synonyme 
û'Antidutarium (en français Antidutaire), qu’il a remplacé dans la nomenclature 
pharmaceutique, il a été traduit par les mots : Dispensaire, Codex, Code pharma¬ 
ceutique, Code des médicaments, Formulaire pharmaceutique cl Pharmacopée. 
Dispensaire est le terme ofllciel appliqué par la « Cour do Parlement » aux cinq édi¬ 
tions du Codex medicamentarius seu l'harmacopaa Farisiensis, publiées de 1G3S 
à 1738. Le Codex de 1818 débute par une « Ordonnance du Hoi », où ce livre est appelé 
Codex, Code pharmaceutique el Formulaire pharmaceutique ; sa traduction fran¬ 
çaise, publiée en 1819, est intitulée : Code des médicamens ou Pharmacopée Fran¬ 
çaise. La 14* édition de L'OIflcine de Dorvault (Paris, 1898) contient, comme les pré¬ 
cédentes, • le dispensaire pharmaceutique ou conspeclns des Pharmacopées légales 

(2) Nous écrivons Chercelc, el non pas Chercèle comme l’ont fait Chalmel et Carré 
de Busserolle, parce que cet imprimeur a orthographié son nom Chercelce dans le 
colophon du Dispensarium. Sa marque typographique a été reproduite par Silvestre 
(ip m). 

(3) I.e Promptuaire lut achevé d’imprimer le 2Ü août 1537, et le Dispensarium. le 
1" lévrier 1538. Ce dernier ouvrage fut donc rédigé el imprimé en cinq mois. 

(4) Les Œuvres pharmaceutiques du S' Jean de Denou, Conseiller et Médecin du 
Uoy à Paris... mises en lumière par M. Louys de Serres (Lyon, 1G20), p. 741. C’est 
dans ce livre que se trouve (p. 409) « le Serment des Apolicaires Chrostiens et crai- 

(5) Dictionnaire historique et critique par Pierre Ilayle. On y lit, à l’article 
l'IlÆPOSITL’S (Nicolas) : « Præpositus étoit Médecin à Tours el composa un Dispen¬ 
saire qui est tout plein de voleries ». 

(G) La biographie de Prévost (Nicolas), insérée par Chalmel dans son Histoire de 
Touraine (t. IV, p. 3%), a été composée d’après l’article « Præpositus » du Diction¬ 
naire de Ilayle, Klle n’csl qu’un tissu d’inventions ridicules. 

(7) Henry et tluibourt s’expriment ainsi dans la P* édition de leur Pharmacopée 
raisonnée (Paris, 1828), l. 1. p. viij de l’Avanl-Propos : « Il y avait cependant deux 
antidolaires estimés de .Mésué et de Nicolas de Salerne, qui fournirent à Nicolas 
Prérost, de Tours, les matériaux de sa Pharmacopée générale, publiée en 1515... », 
cl dans la 2' édition (Paris, 1834), t. I, p. vii de l’Avant-Propos ; • Il y avait on outre 
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Prévost, de Tours », et que l’hillippe a introduit dans son 
Uisloire des Apolhicaires (p. 97) sous le nom de « Prévôt 
de Tours, dit Præpositus », est appelé o Nicolaus 
Pra'positus ou de Salcrne » par Choulant' et » NiccolO 
il Preposito » par Salvatore de Henzi-, qui le fait vivre 
à Salerne dans la première moitié du xii“ siècle : il 
aurait été prévôt fprcposilo) de l’Kcole de Salerne (dignité 
à peu près équivalente à celle de doyen de faculté de 
médecine), d’où son nom de Mccold il Preposito. Tous 
ses biographes sont unanimes pour dire qu’il est l’au¬ 
teur de la fameuse pharmacopée latine, connue sous le 
titre d’Antidotarium Nicolai^, dont il existe de nombreux 
manuscrits dans les bibliothèques publiques et dont il 
a été fait de nombreuses éditions depuis l’invention de 
l’imprimerie jusqu’au xvii® siècle. Mais il était mort 
depuis plus de 300 ans, lorsqu’il parut sous son nom 
une nouvelle pharmacopée, intitulée : iHspensarhm 
mayistri Nicolai Prœposili ad aromalarios. Ce livre, qui 
se compose d’un abrégé de matière médicale, d’un 
manuel de pharmacie, d’un formulaire et d’un lexique, 
devait à lui seul, au dire de son éditeur, suffire aux 
apothicaires et leur tenir lieu de tous les ouvrages de 
pharmacie en usage jusqu’alors*. 11 eut une vogue 


les deux anlidolaiies de Mésué et de Nicolas, qui (oucnirenl à Nicolas Prévost, dit 
Præpositus, de Tours, les matériaux (te son Dispensaire imprimé en 14S8, IMii, 
1 j 64, iü82... ». Henry et Guibourt ont donc fait de Mcolaus Præpositus, qu’ils appel¬ 
lent Nicolas Prévost, de Tours, un personnage distinct de Nicolas tout court ou Nicolas 
de Salerne : ces trois Nicolas n'eu taisaient qu'un, d’après les biographes les plus 

(1) Choulant. Uandbuch der Iliiclierkuiide fiir die celtere Medicin, 2. Aullage 
(Leipzig, 18il), p. 282. 

(2) De Itenzi. Storia ducumeiitata delta Scuola medica di Saterno. 2* edizione 
(Napoli, 1837), p. 284. 

(3) -Nous avons publié, en I89G, deux anciennes traductions françaises de ce livre, 
sons le titre ; I. Aiilidotaire Nicolas. U première avait paru antérieurement dans le 
llultetin n* t3 de ta Société syndicale des Pharmaciens de la Côte-d Or (Dijon, 1894). 

(4) Les manuels dont les apothicaires se servaient dans la seconde moitié du 
XV siècle étaient ; les .-Intidotaires latins de Nicolas et de .Mésué, PExpositio super 
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considérable et fut maintes fois réimprimé' aux xv® et 
XVI® siècles. Lespleigney, qui, d’après rénumération des 
ouvrages cités dans son Prornpluaire, devait avoir une 
riche bibliottlèque^ possédait certainement quelque 
bonne édition de ce Disperisarium (il cite Nicolaus Pru'- 
jmilus dans la préparation du Sirupus de fwnoterre s.). 
Il en remania le formulaire, laissant de côté tout le 
reste de l’ouvrage', et présenta son œuvre au public, en 
l’an de grâce lü3cS, sous le titre de : 

Dispen.sai'iuin 
inedicinaru/H quiby^.s- 
vulgo vliiiiur / col- 
lectu»! ex variis au- 
loribiis / l•e(lacUl/llq^^e 
in euchiridii for- 
iiia»i. Vücal)iUii’q«e 


antidotariis Mesue de Chrislopliorus (icorgias de Honestis, le lAber Sevviluris 
d'Abulcasis et le Compendium Aromatariunirn de Saladinus de Asculo, imprimés 
arec ((uelqiics antres petits traités pharmaceutiques, à la fin du xv siècle et pendant 
tont le XVI", à la suite des OlCuvres de Mésué (Mesuw OperaJ; le Lumen Apotheca- 
riorum de (Juiricus de Augustis, le iumiiiare majus de .lolianncs Jacobus de Manliis 
de llosco et le Thesaunts Aromataviorurn de l’aulus Suardus arumatarius (c’est 
le premier apothicaire qui ait écrit un livre de pharmacie), réunis en un volume par 
les typographes du xvi" siècle; les dictionnaires de Simon Jannensis f('lavis saiia- 
tionis) et de Matthæns Sylvatieus [l'andectœ mediciitœj; le traité de Slalière 
médicale do Dioscoride; le Virca instans de Platearins et sa traduction française, 
dont les manuscrits sont intitulés Secrets de Salcrne, et les imprimés, Arbolayic et 
Crant Herbier en frànçois: VHortus sanilatis ; VHerbarim seu de virtutibus 
herbarum, appelé encore Ilerbolarium; le De Virlulibus herbarum de Macer: le 
l.iber aggreyatus in medicinis simplicibus de Sérapion le jeune; etc. Laurent 
Joubert a placé, en létc de sa Pharmacopée (Lyon, .lean Iluguetan, l!i§l,in-IC), une 
bibliographie pharmaceutique du xvi" siècle, intitulée : « Dénombrement de ceux qui 
ont depuis quelque temps escrit des Pharmacopées, tant en Alemagne, qu’on Frauce, 
Italie et Kspagno ». 

(t) Le Dispensarium Nicolai PiueposiU eut deux éditions avant l;'>(Jü, et de nom¬ 
breuses autres pendant le xvi" siècle, notamment à Lyon en l.'Ktb, L'IÏS, IKK!, i:i37, 
1538, à Paris en 1582 (cette dernière considérablement augmentée), etc. On n’en con¬ 
naît pas de manuscrits. 

(2) Au siècle précédent, Amyot Salmonnot dit Biaise, apothicaire à Dijon, possédait, 
lui aussi, une riche bibliothèque dont nous avons publié 1’ « Inventaire » dans le 
Huttetin n" 10 de la Société syndicale des Pharmaciens de la CAte d'Or (Dijon, 1891). 

(3) L’édition princeps du Dispensarium ne contient que des formules ; mais la nou¬ 
velle édition, publiée à Tours en 1542 par Lespleigney lui-même, comprend en outre 
un chapitre sur les poids pharmaceutiques, un autre sur les succédanés (guid pru 
guoi, un abrégé de matière médicale, etc., tout comme le Dispensarium Nicolai 
Preeposili. 




— 37 - 


enchirifiiuni seu 
nianualo medici- 
narum vulgo recc- 
plariim : ïheobaldo 
Lepleigney 

macopola Turonensi 
oriuiido Viadocineasi 
aulorc. 

M. U. xxxviii. 

(A la lin :) 

Finis presontis Libri 
vocali dispénsariuHi medi- 
cinaruin quibus vulgo vti 
solcmus : qui Impressus est 
Tuioni in vico celaric : e 
regionc Iraaciscanorum per 
Maltbeuiii cbcrcelee lin- 
pressorein Calendis februarii. 

M. D. xxxviii. 

Ce livre, qui se trouve à la Bibliothèque Nationale, 
est, comme l’édilion princeps du Prompluaire, imprimé 
en lettres gothiques avec titre encadré; de format in-d2, 
il se compose de 84 feuillets ehifîrés, avec de nombreuses 
fautes de foliotage (le 84” est numéroté lxxx), de 3 feuil¬ 
lets non chilïrés et d’un feuillet blanc. Il débute (f” 2 r”) 
par la préface suivante, que l’on retrouve dans toutes 
les éditions de cet ouvrage : 

Jlenerolo leclori. S. 

Posteaquam libellum ilium noxtrum sxiperionm, quem ocii fnl- 
lendi gratia supeiioi'ibus annis ritkmis gallids edidimus, mullis 
hisque amicis placuisse cognovi, lectox' benerole, npiid me 
[taeUxis]' cogilare de edendis medicinarum compositioxiibus, quas 
passim in o/pcinis pharmaeopolarum dispensais cernimus. Eas au- 
tem quæ raro aut nunquam dispensanlur, in hoc nostro libello de 
industria omisimus, quæ polius jueenibus nondum in arte nostra 
bene escercitatis oceasionem errandi prœberent : tantum abest ut ex 


(1) Tacitus manque dans l’edilion princeps, mais se trouve dans 
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illis aliquid fruclus cnlligere passent : in quitus si occurrebat dic- 
lio queedam pnuto obscurinr, quatn ut jucenes facile passent intelli- 
qere, illam panels pro viribus nostris explicaeimus, illarumque 
usum cammunem, et unde dicantur obiter indicavimus. Libellum 
hune in enchiridii formam hoc ratione redegimus, ut gestatu facilior 
esset iis qui quandoque peregre ad praxim prof,ciscunlur, ne non 
esset semper earum quœ in illis fsU sic dicamj reeeptis continentur, 
videndi occasio, haberentque illi rehiti ex pvomptuario quodam 
maleriam perpétua paraiissimani. Proinde, lectàr chnrisshne, hoc 
quicquid est hilari, quœso, suscipe fronte, et his intérim fruere, aut 
meliora omnino ede. Vale. 

Turoni Calendis Jnnuariis. 

M. I). xxxviii. 


Puis viennent les formules, au nombre de 247', dis¬ 
posées dans l’ordre alphabétique de leurs titres, selon 
l’usage- établi par VA ntidotarium Nicolai et le Dispensa- 
rium Nicolai Prœpositi. En voici la nomenclature ; 


Aurea alexandrina. t). NA 
Aromaticum rosntum mnjus. t). 
CabA 

Aromaticum gariofillatum]. DMA 
Alipta muscata. D. N. 

AcatiaA 

AmidiA 

Denedicta. t). N. 


Ualsamum quod vulgo artificiale 
diciturA 

Confectio de snusca dul[cis]. t). MA 
Confeclia hnmech. D. M. 

Cerotum slomntichum Dalieni]. 
D. M. 

Collirium album quod imponi- 
tur RasiA'* 


(1) A vrai dire, io Dispeiisarium comprend en tout 2a0 formuies, mais il faut en 
défaiquer trois formuies doubles (Diamargaritum frigidutn, Uleuin vulpimon, 
Unguenlum desiccativum rubeum), ce qui en ramène le chilTre à 247. 

(2) Cet usage, abandonné depuis Lespleigney tant pour les « dispensaires » privés 
que pour les officiels, a été rétabli de nos jours. Toutes les Pharmacopées actuellement 
en vigueur ont adopté l’ordre alphabétique pour le classement de leurs formules. 

(3) I). N; abréviation de Domini Nicolai; elle indique que cette formule est tirée 
de Y Antidotarium Nicolai. 

(4) I). tiab., abréviation de Domini (lahrielis. Le Gabriel, auteur de celte formule, 
est le médecin arabe Djabril fils de llakhtichou, mort en l’année 82!) de notre ère. 

(3) /). M.. Domini Mesuœ. 

(1!) Acacia nostras, jus de prunelles. 

(7) Amidi, génitif de nmidum. amidon. On trouve, amilitm dans la recette. 

(8) Uaume dans lequel il entre de la térébenthine, de la gomme élemi, de la ré¬ 
sine, etc. 

(9) Conlection douce où il entrait du musc. 

(10) Collyre dont la formule esl attribuée à Uazés. 




) 
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Conserva buglosse. 

Conserva antlios.' 

Conserva boraginis. 

Conserva rosarum. 

Conserva violarum. 

Conserva capillorum Ve[neris]. 
Conserva achori. 

Conserva enule campane. 
Conserva cicoree. 

Conserva acetose. 

Conditum citoniorum gallice ge- 
lee (le coings. (2 formules.) 
Carnium cUhoniorurn* 
Diagalange.^ 

Diaciminum. 

Diambre. D. M.' 

Diamarguaritum (sic) caliduni 
D. N.' 

Diamargarilum frigid[um]:' 
Diacameron. 
üiarodon abbatis. 
Diacalamcntum. D. N. 

Dialrium piperuni. I). J/.“ 
Diaprassium. ü. N. 

Diairis sirnplicis.'' 

Diairis Salomon is. I). N. 


[Diajdragagantum calidum.* 
Diadragaganli frigidi. 
Diamorum. D. M. 

Confectio de iacur. secundum in- 
tentionem Gai. est Diacodium 
purum.’‘ 

Diapapaver. D. M.'° 
Diacurcuma." 

Diasatirion. 
üiaprunis. D. iV.” 

DiaÇmicum. D. M.'^ 
üiacarthami.'* 

Diamargariton fri[giduni].'’^ 
Diacoralli magistrale."' 

Diacasia fislula majeslralis (sic) 
pro enematibus.''’ 

Diasene. D. N. 

Decoclio pectoralis. 

Decoctio vommunis. 

Glectuarium catholiciim." 
Electuarium de succo rosantm. 
Electiiarium de psilio. 
Ekvtiiarium indi majoris. 
Electuarium confortati[vum] sto- 
machi. 

Electuarium de (femmis. 


(1) Conserve de neur de Romarin. 

(2) Sous-entendu confectio. 

(3) IHagalanga, confection faite avec (Sioé) le CalanBa. La plupart des formules 
qui suivent se trouvent dans r.fjifidofotre Nicolas que nous avons public en 1896. 

(4) Confection faite av(ic l’Ambre gris. 

(5) Cette formule réparait cl-après. 

(6) Confection faite avec les trois poivres ; le noir, le blanc et le long. 

(7) Confection faite avec l'Iris de Florence. 

(8) Diatragacante, appelé diadragant dans VAulidotaire Nicolas. 

(9) DiaCüdion do VAntidotaire Nicolas. Le Diacode est appelé Confectio de lacur 
dans le Grabadin ou Antidotarium de Mésué. 

(10) Confection faite avec le Pavot. 

(11) Confection faite avec le Curcuma. 

(12) IJi formule du diaprunis se termine par ces mots : IHaprunis autem vel dia- 

mascenon à prunis damascenis dicitur. / . r 

(13) Diapbénic ou Diapbœnix, confection faite avec la datte ((jtoïvi!;). 

(14) Confection faite avec le Carthaine. 

nil) Cette formule est donnée pour la .seconde fois. Voir ci-dessus. 

(16) Confection faite avec le Corail. 

(17) Confection magistrale faite avec la Casse pour les clystères. 

(18) Électuaire encore appelé par Lespleigney Diacattiolicwn. 





Emplastriim diachilum commu¬ 
ne sive diachUum album. 
Emplnstrum diachilum partum. 
Emplastrum diachilum map- 

Emplaslrum de muscilaginibus. 
Emplastrum pro stomaco. 
Emplastrum de granis lauri. 
Emplastrum de meliloto. 
Emplastrum ceroneurn. ü. ,V. 
Emplastrum oxirocroceum. I).M.' 
Emplastrum de janua. D. M. 
Emplastrum gratia dei. D. N. 
Emplastrum [contra] rupturam. 
Emplastrum ditinùm. 
Emplastrum pro matrice. 
Emplastrum de mineo (sic) cu- 


jus descriptionem ponit de 
Vigo.' 

Emplastrum de ccreusa.^ 
Emptaslrumpalmcum. D. 31. 
Emplastrum triaformacum (sic). 
Emplastrum dcsiccatimm Ru- 
beum.’' 

Formule avium Cipri.^ 

Julep rosadum. D. M. 

Julep violatum. 

Loch de pino. D. 3t. 

Loch de squilla. J). 31. 

Loch sanum [et expertum]. J). 31. 
Loch de caulibus. J). Gordonii.^ 
Loch de pulmone Vulpis. 1). M. 
Melridatum expertum D. Joannis 
3Ianardi.'' 


(1) Oxirocroceum, Oxicroceum de V.intidotairc Nicolas. 

(2) Kinplàlie de minium de Jean de Vigo. 

(3) Kmplàtie de céruse. 

(4) Celle formule esl donnée uno seconde lois sous la rubrique : t'iigueiiliim desic- 
catirum rubeum. Cespleigney l’a supprimée dans sa nouvelle edilinn do Tours, 1342. 

(5) Michel Uusseau {lùtchirid, ou .llaiiipul des Miropoles, l.yon, 1301, p. 177), 
parlanl « des Perfums », s’exprime ainsi : « Fumigalion, ou l’crfuin, n’esl autre chose 
sinon un mcdicamenl dont on reçoit la vapeur, ou fuinee, tant par haut que par bas. 
Or esl il qu’on en fait et ordonne pour plusieurs intentions. Car quant aux Perfums 
dont on use par haut, il faut entendre qu'il s'en fait pour confuiTcr le cerveau, les¬ 
quels on compose de Bois d’Aloës, Ambre gris, Storax, Alipta Miiscala, Oiselets de 
Vypre, et autres choses aromatiques qu'on brûle par la chambre à toute heure, et 
mesmes on en perfume les draps des licts, • Sur le même sujet, Moyso Charas (Phar¬ 
macopée Royale, Paris, 1070, p. 38S) dit ceci : « On peut aussi préparer une Compo¬ 
sition seche d'Aromals, sous le nom de Pastilles, ou d'Oiselli'ts de Cypre, et luy don¬ 
ner la figure qu’on trouvera à propos, pour s'en servir non seulement parmy les hardes 
cl habits, ou pour la porter eu bracelets ou dans la poche, mais à en faire brûler 
quelque portion pour en épandre la bonne odeur dans les chambres ou ailleurs, » 
Jean de Itenou (for. cit., p. 190), a également uii chapitre « Des parfums cl oyseaux 
de Chypre ». Léon de Labordc donne de nombreuses citations, où llguicnl les Oyselrts 
de Chyppre, dans le tome 11 (p. 424) de sa Notice des émaur, bijoux... du Musée du 
Louvre (Paris, fSStt), mis en vente, en 1872, sous lo litre de tilossaire |■rnuça^s du 
moyen dr/e. Kugéne Itiniinel (Le Livre des Parfums, l’aris, 1870, p. 300) et m! Alfred 
Franklin (La Vie privée d'autrefois : Les Magasins de nouveautés, l. Il, p. 47, Paris, 
1893) en parlent également. Lespleigney donnait à co • parfum » la forme d’oiseau, 
de souris, de chandelle et de trépied. De nos jours, on lui donne la forme de « petits 
cûnes de trois centimètres environ de hauteur », que le Coder appelle « Clous 
fumants », cl VOgicineAe Dorvault, ■ trochisques odorants » et « pastilles lumigaloires 
du sérail ». Iæ ■ papier d’Arménie » tend à remplacer col antique produit. 

(6) Looch de choux rouges de Bernard de Cordon. 

(7) Celle formule de J. .Manardus a été supprimée dans l’édition de fours, 1342. 
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Melridati. D. N.' 

Micleta. I). 

Mica^ simplex et aromatiea.ü. M. 
Mellis rosati. D. M. 

Mellis violati. 

Mellis anlhosati. 

ManuschrisH perlali.^ 

Oximel simplex. Mesue. 

Oximel diureticurn. 

Oximel squililicum. ü. M. 
Oxizaccara simplex. D. 
Oxizacmra composita. ü. N. 
Oleum de amigdalis dulcibus. 
Oleum amiqdalarum amara- 

Oleum laurinum. 

Oleum de sizamo. 1). J/.* 

Oleum nardinum. D. M. 

Oleum de costo. ü. M. 

Oleum rutaceum. ü. N. 

Oleum anetinum. ü. M. 

Oleum camomille. 1). N. 


Oleum myrlinum. 

Oleum irinum. 

Oleum rosarum. D. M. 

Olei violati. 

Oleum de citoniis. ü. M. 

Olei de mastice. 

Olei de castoreo. 

Oleum de euforbio. 

Oleum tulpinum. ü. .M.' 

Oleum de tartaro. 

Oleum scorpionum. D. M. 

Olei de lilio. 

Oleum de floribus Papaceris. 
Mes['ue]. 

Oleum de nenufare. D. M. 

Oleum menthe. 

Oleum de absinthio. 

Oleum lumbricorum. 

Oleum de kaerV 
Pxiltis dolarumodoriférus quem 
ego in ofjicina mea soleo dü- 
pensare.’ 


(1) Melridati, gcnilit do Mclridalum. Milhridatc. 

(2) Le Micleta n’esl pas de Mésu(', mais de Nicolas, qui, dans son Antidotarium, 
dit ce mol synonyme d'r.rperta. 

(3) Mira id est siiccns ciloiiionim cor lus cmn viiio ut sapa, et fit cum speeicbus 
et sine. (.Matthæus Sylvalicus.) 

(4) iMieliel Uiisseaii {lor. cil., p. ii7), dans son chapitre de la « Maniéré de faire 
Klecluairo solide par Lozengcs ou Tablclles », s'exprime ainsi : « El devez savoir, que 
si la composition est ordonnée eslre faite en forme do manuscnsli (c’est-a diie, 
en forme longue et eslrolte, ainsi que les doigts de la main), faut cuire ledit Succre 
■d'un bouillon, ou deux d'avantage, plus que devant, de sorte qu’il ait coction de Suc¬ 
cre rosal en table, mcsmcs faut mettre les poudres plus lost, par ce qu'estant trop 
refroidy on ne le ponrroit getler sur le marbre, ce qui est licite faire pour réduire 
ladite composition en la forme dite do manuscristi ». Cbaras (foc. cit., p. 237) appelle 
relie préparation Manus-Chrisii pertata. < On a donné à ces Tablettes, dit-il, le nom 
de Manus-V.hristi, ou de sucre Rosat perlé, à cause des .Medicamens dont elles sont 

composées.Jean do Renou (foc. cit., p. IliO) parle également de ces . tablettes 

qu’on appelle mamis t'hristi, qui ne sont autre ebose que le sucre rosat, ou simple, 
ou composé avec des perles... ». 

(.■)) « Oxysaecbarum, mélange de sucre et do vinaigre », dit Littré. Lcspleigney y 
ajoute du suc de grenades acides. 

(6) Huile de sésame. 

(7) Cette formule est répétée deux lois, l une après l'autre. 

(8) Huile de Gironée jaune nu Violier jaune, Cheiraiillnis Cheiri L. Keiri ou Khiry 
est le nom arabe de celte plante. 

(9) Dans la poudre de rioletle (ou mieux poudre à la violelte) de Lespleigney, il 
entrait : de ITris do Florence, des Roses, du Soucbel, do la Marjolaine, des Clous de 
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Pomum ambre.' 
l’ul[ms] contra peslem. 

Pal[vis] electuurii de bolo. 
Pullvis] contra lumbricos. 
Pullcis] bezeardkus.' 

Penklie ex J). Uni. in Sercitore.'' 
Pkjnolatum. 

Pilule sine quibus esse nolo. D. M. 
Pillule aurce. 

Pilule cocliie. D. lia. 

Pilule de octo rebus. D. N. 

Pilule de quinque generibus mi- 
rabolanorum. I). N. 

Pilule elephangine. D. M. 

Pilule aggregatice ex incentione 
nostra. I). M. 

Pilule de reuburbaro. 1). M. 
Pilule de sarcacolla (sic). I). .U. 
publie fetide majores. I>. M. 


Pilule de. euforbio. D. M. 

Pilule lucis majores. D. M. 
Pilule lucis minores. I). M. 
Pilule de lapide lazuli. J). J/. 
Pilule de bdelio majores. 1). M. 
Pilule de hermodaclylis majores. 
D. M. 

Pilule arletice. I). N. 

Pilule stomatiche. 1). M. 

Pilule ante cibum. U. N. 

Pilule de agarico. ü. M. 

Pilule de furnoterre. ü. Acic. 
Pilule communes. 1). lia. 

Pilule de assaieret. I). Acie.' 
Pilule bichie.'" 

Pilule impériales. 

Pilule yera (sic) slimplici].’' 
Pomatum gallice pommade. 
liosata nocella. t). N. 


Girolle, du Sanlal blanc, du Benjoin et du Styrax calamite. Jean de Kenoii {toc. cit., 
p. 190), parlant de cette poudre, s’exprime ainsi r « Le Lecteur remarquera en passant 
que cette poudre ne tire pas son nom des violettes (car il n’en entre point en sa 
composition ; et puis on sçait assez que les violettes seches sont presques sans odeur) 
mais plustost de l’Iris de Klorencc, l’odeur duquel est presques du tout semblable à 
l’odeur des violettes recentes. Or on a accoustumé d’enlermcr loutes ces poudres dans 
do petits sachets de tallelas ou satin, que les femmes punaises portent entre leurs 
deux tetins pour couvrir et corriger leur imperfection et non seulement elles, mais 
aussi plusieurs jeunes Damoyseaux courtisans et elTeminez. » La poudre à la violette 
est encore employée de nos jours ; Piesse {Chimie des Parfums, Paris, 1890, p. 353) 

(1) Dans la pomme d'ambre, il y avait les mêmes ingrédients que dans la poudre 
de violette et, en plus, du l.adanum, du .Musc et de l’Ambre. On formait une pomme 
do tous ces produits au moyen de l'eau de roses et de la gomme adragante. Ce parfum ' 
était porté par les femmes riebes dans de petits récipients, véritables • joyaux d’or 
et d'argent, appelés pommes a mettre senteur» (Franklin, toc. cit-, p. 20), pommes de 
senteur (Renou, toc. cil., i). 190) et pommes d'ambre. Lonicerus {Itotanicon, Franco- 
forti, 1565, f" 335 V) et Rimmel (foc. Cü., p. 299) donnent des figures de ces joyaux. 
Voir aussi Laborde (foc. cit., p. 127, art. Ambre) et Gay {Glossaire archéolotjique, 
t. I, p. 28, art. Ambre). 

(2) La poudre bézoardiqne de Lespleigney n'est autre que la Pulvis contra pestent 
usuaiis pertes apoiccarios nostros de l’édition du Dispensarium üicolai Prwpositi 
imprimée à Lyon en 1505 (f" Ixx, v"). 

(3) Recette do prnides, tirée du liber servitoris d'Abulcasis. Voir notre article 
< Pénide > dans VAntidotaire Nicolas (p. 83). 

(4) Pilules de assainret ou de asseyeret d’Avicenne. Assaieret est un mot arabe 
que l'on trouve écrit aissaiarct dans les éditions latines d'Avicenne. 

(5) Pilules béchiques. 

(6) Pilule de yera simplici. 








Sinipus de n^-etositate citri. 
Sirupus de succo acelose.' 
Sinipus de agresta. D. J/.’ 
Sirupus de calamento. 

Sirupus de mcnta. ü. M. 
Sirupus de absinlhio. D. M. 
Sirupus de fumoterre. 1). M. 
Sirupus de liquiricia. 

Sh-upus de hissopo. 

Sirupus de prassio. D. M. 
Sirupus de epithimo. 

Sirupus de eupatorio. D. M. 
Sirupus de sticados. D. M. 
Sirupus riolatus. D. M. 

Sirupus de papavere. D. M.^ 
Sirupus mirthinus. ü. MJ 
Sirupi aeetosi simpUcis. 

Sirupus acetosus compositus sire 
sirupus de radicibus. /). M. 
Sirupi endivie simplicis. 

Sirupi enditie D. Gentilis de Ful- 
gineo sive sirupi enditie con- 
positi. 

Sirupus de citorea (sic) secun- 
dum Nicolaurn llorentinum.'' 
Sirupi de citonis (sic). D. MJ 
Sirupus de neiiuffare. 

Sirupus de berberis. 

Sirupus de granalis acetosis.’' 


Sirupus de bizantiis. D. M. 
Sirupus de infusione rosarum 
tiridium. 

Sirupus de rosis siccis. 

Sirupus de succo rosarum. 
Sir[itpi«.s] de jujubis. ü. M. 
Sirupus de capiUorum (sic) Ve- 
fl[eris] simplex. 

Aliud sirupus de capiUorum (sic) 
Few[eris].* 

Sirupus de arlhemisia. 

Sirupus de limonibus. 

Sirupus de scolopendria. 
Sirupus de buglosse (sic). (2 for¬ 
mules). 

Sirupus de fumolerre s[implexy 
Tiriaca magna. Gai. D. M. 
Trifjfera magna, ü. M. 
Triasandali. ü. N. 

Trocisci diarodon site de rosis. 
D. M. 

Trocisci diati site de ciolis. 
Trocisci sguillitici. D. .V. 
Trociscorum de tyro. I). .V. 
Trocisci diacoralli. ü. N. 

Trocisci de camphora. I). M. 
Trocisci alkekangi. D. M. 

Trocisci de myrrha. D. M. 
Trocisci de gallia muscata. D. M. 


(1) Sirop d'oseille. 

(2) Sirop de verjus. 

(3) C’est le sirupus de paparere siiuple.T D. M. Il y avait aussi un sirupus de 
papavere compositus D. M., dont la formule a été introduite dans les éditions sui¬ 
vantes du Dispensariuin, celles d’Anvers exceptées. 

(4) Dans les autres éditions du Inspcusarium, sauf celles d’Anvers, il y a deux for¬ 
mules do ce sirop avec les rubriques : Syrupus Myrteus et Syrupus Myrleus simplex. 

(5) Sirop encore appelé par Lespleigney Sirupus de cicorea cuiii reuharbaro. 

(6) Sirupus de citunüs, sirop de coings. 

(7) Sirop de grenades acides. 

(8) Cet autre sirop est le Sirupus capiUorum l'eneris compositus. Les éditions 
suivantes du Dtspeiisarium. sauf celles d’Anvers, ont une troisième formule de ce 
sirop intitulée : Surupus alius capiUorum Veneris A ut. Musa. 

(9) Dans les éditions suivantes, saut celles d’Anvers, celte formule vient immédia¬ 
tement après celle du Sirupus de fumoterre de .Mésué. Dans la 1" édition, elle a été 
ajoutée à la fin de la lettre S pour remplir le verso du fol. Ixv (en réalité fol. 67). 
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Trocisci de reiibarbaro. J). M. 
Trocisci de spodio. l). M. 

Trocisci de absinthio. I). M. 
Trocisci de eupatorio. ü. M. 
Trocisci de terra sigillaia. I). M. 
Trocisci de Karabe. 1). M. 

Tela quam tulgo Galterii vocant 
aprobata et à multis experta.' 
Uvguenhim apostolorum Ü.Acic. 
in .V. Can. 

Unguentum rosarum. D. 3I.'‘ 
Ungiientum basilicun 1 i pi m. 
Ü.M. 

Unguentum basilicumminus. ü. 

M. 

Unguenlutn anreum. 1). M. 
Unguentum populeum. D. M. 
Unguentum merciatum Csic). D. 
JY.» 

Unguentum arogon. D. M. 
Unguentum de althea. 1). N.' 
Unguentum agrippe, ü. N. 
Unguentuni pomphiligos. 


Unguentum enulat U m. 
Unguentum pro scabie. 

Aliud pro pueris. 

Unguentum desiccatimim ru- 
beum." 

Unguentum contra cermes. 

Unguentum resumpticum. 
Unguentum album Ras." 

U nguentum nu tri tum. 
Unguentum egipsiacum. D. M. 
Unguentum cilrinum. ü. M. 
Unguentum neapolitanum .Joan- 
nis de Vigo alii galHcum va¬ 
cant. 

Aliud unguentum. 

Hierre pigre Gai.'' 

Zuccara roslarum] tabulala." 
Zuccarum violarum. 

Zuccarum buglossatum. 

Aqua odorifera." 

Sapo muscatus. 

Unguenti Gai. 


Puis commence au verso du fol. Ixxx (84) la table des 
matières, intitulée : Tabula disünclionum ac dcscriplio- 
num islias libri. Enlin l’ouvrage se termine par 2 pages 1/2 
d’errata. 


(1 ) Toile (JauUer ou Sparadrap. Voir Jean de llenoii {toc. cil., p. 108), « Chapitre XX : 
De la toile de Gautier, autrement appolléc Sparadrap. • 

(2) Encore appelé l/ngucnlum rosatum. 

(3) Appelé aussi Ungumlum marciatum. 

(4) I.’onguent de althea de Nicolas est le déauté du Roman de ta Rose, le dialtee 
de VAntidotaire Nicolas (p. 58). 

(5) Même formule que celle donnée ci-dessus sous la riihriquc : Kmptaslrum 
desiccativum rnheum. 

(6) Onguent blanc, de Itazès, appelé vulgairement btanc-rhasis et, par corruption, 
blanc-raisin. 

(7) Appelé encoi e par Cespleigney Yera pigra. 

(8) Tahleltcs de sucre rosat. 

(9) Cette formule et les deux suivantes ont été ajoutées après coup par Lespleignoy 
pour remplir le recto du fol. Ixxx (on réalité 84). Dans les éditions suivantes, sauf 
celles d’Anvers, elles ont été placées d'après l’ordre alphabétique : la première, à la 
fin de la lettre A ; la seconde, à la fin de l'S et la troisième, à la fin de Tü. 
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Lespleigney, comme nous l’avons dit, n’a fait que 
remanier le formulaire du iHspemurium Nicolai Prwpo- 
siti' (qui est lui-même une compilation des Antidolaircs 
de Nicolas et de Mésué) : il en a supprimé les recettes 
démodées {Adrianum, Acarislum, Alhanasia, Alcanca- 
lon, etc.) et les a remplacées par de nouvelles formules, 
prescrites par les médecins de son temps {Balsamum 
arlificiale, Decoclio pcctoralü, Dccoctio communis, etc.). 

Son Dispensarium se ressent de la hâte avec laquelle 
il fut rédigé et imprimé ; et d’abord, on y trouve plu¬ 
sieurs recettes répétées deux fois, tant sous le même 
titre que sous des titres différents; ensuite, Lespleigney, 
habitué à voir dans les formulaires les noms des dro¬ 
gues au génitif, prend souvent le génitif pour le nomi¬ 
natif et écrit : Amidi, Melridati, Mellis rosali, au lieu de 
Amidum, Mclridatum, Mol rosalum; enfin les nombreux 
solécismes qui émaillent ses rubriques {Pilulw yera pour 
Pilulœ yem ou de yera, Sirupus de capillormn Veneris 
pour Sirupus de capiUis ou capillorum Veneris, etc.) pour¬ 
raient faire croire qu’il n’est pas l’auteur de sa Préface 
[Henevolo leclori 5 ); mais il vaut mieux admettre qu’il 
n’a pas corrigé ses épreuves et attribuer une bonne 
partie des nombreuses fautes d’impression de son livre 
à l’apprenti qui le composa; errata... sunlapuero com- 
posilore commissa, dit-il au commencement de l’errata. 

Lespleigney avait eu une idée de génie en publiant, 
dans un format commode^ un recueil des formules 
usitées en 1538, précurseur lointain du Codex medica- 
mentarius\ Les exemplaires de son Dispensarium furent 

(1) Une édition du Dispeiisai ium de Lespleigney a iHé publiée à Lyon, en 13il, 
avec le titre ; Dispensarium parvum Nieulai Pnepastli. 

(2) L’in-12 de Lespleigney a 133 millimètres de hauteur sur CO de largeur. Les 
ouvrages de pharmacie antérieurs à son Dispensarium sont généralement de lormats 
in folio et in-4'. 

(3) La première édition du Codex medicamentarius du Paris a paru en 1C38, juste 



rapidement vendus, et de nouvelles éditions en furent 
faites en France et à l’étranger, mais en caractères 
romains et sous de nouveaux titres. 

Le titre le plus répandu est le suivant : 

lie usu Pliarmaccutices in consarcinandis Medicamentis, 
Isayoge. Ad vnlyarem medendi reyulam, nequaquam dmi- 
mulalis l'Jmpiricorum succidaneis alque (XEaiYixÉvoi,- prœpa- 
ralionibus et administrationibus, ex non contemnenda lim 
Velerum, tum Neotericorum ÈTTiYpo'.p^, Seplmiariis, l'harma- 
copolis, Junioribus medicis, ei artiftcio se mancipare volen- 
libus, non minus utiiis, quàm necessnria. TlIKOHALDO 
LEI’LKIGNIÜ Vindocinensi, Autore. 

On le trouve en tète des éditions de : 

Anvers [lypis (luühclmi Montani), 1539 et 1542, in-12 
de 86 feuillets chiffrés et 4 feuillets non chiffrés*; 

Lyon {excudebat Joannes Itarbous), 1539, in-16 de 274 
pages, 7 feuillets non chiffrés**; 

Paris {in bibliotheca Alnulphi et Caroli Anyelier), 1540, 
in-lG de 254 pages**; 

Venise {per Joan. Ant. et Pctnm fratres de NicoUnis 
de Sabio. Expensis vero U. Melchioris Sessœ), 1542, in-lG de 
227 pages, G feuillets non chiffrés*; 


cenl ans après l'èdilion princops du l)i!tpe}isai ium de Lespleipincy. Les formules n’y 
sont pas classées dans l’ordre alphabéll(|ue de leurs titres. Cet ordre, abandonné 
pendant plusieurs siècles, a été réintroduit dans le Cudex de 

(1) l-Æs deux éditions d’.\nvcrs présentent une particularité que l’on ne retrouve 
pas dans les autres ; le titre y est précédé de celte devise : [aeXÉty) irâvva Suvaxai 
(l’étude peut tout). Klles ont identiquement le même format que l’édition princeps, 
dont elles sont la reproduction inlcBrale. On y a corrigé quelques-unes des nom- 
bren.ses fautes échappées à Lespleigney, mais de nouvelies fautes y ont été intro¬ 
duites. L’édition de l."i42 est la réimpression page pour page et ligne, pour ligue de 
l'édition de 1539. Celle-ci se trouve à la bibliothèque de l’Cniversité de Montpellier; 
l’autre, à la bibliothèque de l'École supérieure de l'harmaeie de Taris. 

(2) Celle édition, publiée par François Chappuys, est indiquée par Van der Linden 
(foc. eit., i" éd.,p. 443) : nous en avons trouvé un exemplaire à ia K. Uiitiersitœls 
uud landes-Uibliuthek de Strasbourg. 

(3) Celle édition se trouve à la bibliothèque de la Faculté do médecine de Paris, 
représenlée par un exemplaire qui nous parait incomplet de la table. 

(4) Celle édition est également indiquée par Van der Linden. La Library of the 



— 47 — 

Et VariMlapud Joannem du Chemin), 1543, in-lG de 
229 pages, 3 feuillets non chilirés'. 

Une antre édition lyonnaise, dont la Bibliothèque 
Mazarine possède un exemplaire, est intitulée : Dîspen- 
sarium 1| Parvum Nicolai l'mposili, ^De mu Phnrmaceuti\\ 

ces, In consarcinandis Medicamcntis, H Isagope- .'l'IIKO- 

BALDü LEPLEI|l(iNIO Vindocinemi, iîiiorrU 1341. H (A la 
lin : ) Lugduni, 1| excudebat |1 Jacobus Chnrlerim. De 
format in-16, elle contient 237 pages et 9 feuillets non 
chilirés. 

De ces éditions, les unes (celles d’Anvers), faites très 
probablement à l’insu de Lespleigney, ne sont que des 
réimpressions de l’édition princeps; toutes les autres 
sont la reproduction de l’édition lyonnaise de 1339, 
revue, corrigée et augmentée par François Chappuys' 
{Chappusim), qui y a ajouté les articles suivants : 1° Notœ 
ponderum quorum apud nostros hodie mus exislit, au 
verso du titre; 2® Antidotum asijncrilum ex Acluario, 
immédiatement après la Préface; 3'^.Syrupm dcpapavere 
composüus J). M., après la formule du Syrupus depapa- 


Surgeon-Ceneral's Office de Washington en possède un exemplaire dont M. H. C. 
Ilolton a bien voulu nous copier le colophon. Un autre exemplaire se trouve à la 
K. Univevsilœts und Landes-Jlibliothek de Strasbourg. 

(1) Cette édition est représentée à la Bibliothèque Nationale par un exemplaire qui 
doit être celui de Jules Taschereau, annoncé à tort avec la date .M. D. I.III dans le 
Catalugue de ses livres (N" 12()C). Comme l’édition do tëiO, elle ne porte pas de nom 


(2) 1.0 reste du litre ne dilTèro pas du précédent. 

(3) Nous lirons ces détails du titre et de l'avant-propos fCandido leclori SJ qui se 
trouvent en tête de l’édition de Tours, I5i2, revue par Lespleigney lui-même. Le 
« François Chappuys . dont il est question ici, est l’auteur de l’ouvrage .suivant (la 
Bibliothèque iMazarine en possède un exemplaire) : Somviaire de certaius et t’raÿs 
rcmedes contre la Veste, contenant la maniéré de préserver les sains, conlrc- 
garder les infect:, et ceulx qui servent les malades : de guérir les frappe:, et de 
nettoyer les lieux infect:, le tout traiete si familièrement, qu'un chascun en cas 
de neeessilé se pourra penser soy mesme : par il. François Chappuys. Médecin 
l.yonnois. A Varis. Che: Nicolas du Chemin, à l'enseigne du Gryphon d'argent, 
près le eollege de Cambray. 1545 (in-tO de Ci leuillels non chiOrés), qui se termine 
par une pièce de vers de « Clément .Marol aux lecteurs ». Antoine Du Verdier (Biftlio- 


thèque. Lyon, 1585, p. 397) dit qu’il fut « Médecin en la cité de Geneve » 
publia, en 1548, une nouvelle édition du susdit Sommaire. M 
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vere simplex; 4° Syrupus myrteus simplex, après Syrupus 
myrteus; 5® Syrupus alius capillorum Veneris Ant. Musce, 
après Syrupus capillorum Veneris composilus, et G®, à la 
lin de l’ouvrage, avant VIndex, la nomenclature des : 
4 semences chaudes majeures, 4 semences chaudes 
mineures, 4 semences froides majeures, 4 semences 
froides mineures, 4 onguents chauds, 4 onguents froids, 
O herbes capillaires, 5 racines communes ou apèrilives, 
4 eaux cordiales, 4 émollients, 3 fleurs communes 
chaudes, 3 fleurs communes froides, etc. 

bien différente est l’édition publiée à Tours, en 1342, 
par Lespleigney lui-même, sous le titre : 

l)is|)ei#sai*ini#f 

Medicinarum quibus in ofïi- 
fiinis vulgo vtiiiuir seu de vsu Pliarmaceutices 
Isagoge cui adiecimus post editioneni Farisien- 
sem et Lugdunensem vt stoniaclio quoruaidain sa- 
lisfacereraus coi/ipositiones quasdam quas in priè¬ 
re libre de Industrie emiseramus, Preterea, In 
principie libri Leges quedam de Fenderibus et 
■Measuris et Tractatulum de peste et ea etiam que 
Antiuallomena', kl est, ea que pre aliis peni i)es- 
sunt. In fine autem libri sunt nennullade simplici- 
bus Medicinis annelala que rudieribu.v Fbarma- 
cepelis (in queruni gratia/ii bec precipue paramus) 
sunt futura nen ingrate tu locter experrecta fren- 
te suscipe. 

Tlieebalde Lepleignerie Seplaseario" 

Turonensi, eriunde Vindecinensi, 

Aulhere. 

ïureni per Mattheum chercele 
Imprcsserem ceeimeraatom e re- 
giene Franciscaneruin. 

M. D. xlii. 


(1) Antivallimem ou antibatlomcna, co sont les succédanés, dont le chapitre est 
intitulé quid pro quo. Dans le Guidon des Apotiquaires de Valerius Cordus (Lyon, 
1572), ils sont appelés « iiiedicaincns substitués ». 

(2) Dans l’édition princeps, Lespleigney se dit pharmacopola, et dans celle-ci, 
seplasearms [seplasiurius, épicier). Ces deux mots étalent donc synonymes de son 


Imprimée comme la première en caractères gothiques, 
celte édition', de format petit in-8°, comprend 197 pages 
et 21 feuillets non chiiïrés. Elle débute par l’Avant- 
propos suivant, placé au verso du titre : 

Candido Lectori S. 

Non erat nobis animus, amicissinie JMtor, nurfas has nostras, id 
est nostrum hune libellum, rursum prelo commilfere post editioneni 
postremam recojpiiiani a Francisco Chappusio ciro diligenti, nisi 
coegisset nos Tgpographus noster quijamjarn multos impensas fece- 
rat in parandis cmendisque iis quœ necessaria imprimendis libris 
esse nosti. Ne igitur ille spe optata frustraretur de nobisque mérita 
conqueri posset, adjectis paucis quœ rudioribus Pharmaeopolis usui 
erunt, rursum incudi passi sumus. Nec mireris rem eamdem sœpius 
repeti; nam quœ optima sunt fréquenter repetita probis soient esse 
grata. Tu igitur, lector optime, iis intérim quœ tibi gratis offerun- 
tur fruere, Yale et me. semper amare perge. 

Turoni decimo quinto Calendas Maii. 

Cet Avant-propos est suivi (page 3) de la Préface 
déjà publiée en 1538, puis des chapitres ; J)c ponderibus 
(p. 4), Pondenm nolœ et Qiiid pro quo (p. 7). Enfin les 
formules du JHspensarium, au nombre de 2(53, commen¬ 
cent à la page 17 pour finir à la page 197. Nous en 
reproduisons tous les titres, bien que cette nomencla¬ 
ture ne soit guère que la répétition de celle déjà faite 
ci-dessus, à cause des nombreuses corrections et addi¬ 
tions' faites à son œuvre par Lespleigney lui-même. 


temps. En 1542, les apothicaires do Paris portaient otlicicllement le titre de « maîtres 
Opiciers-apothicaires r. Les lettres patentes do François II conlirnianl les statuts des 
épiciers et apothicaires (novembre 1500) commencent ainsi : « Et premièrement il est 
plus que necessaire que colluy qui traicte la vie des hommes, comme le marchant 
apalieaire espicier, par drogues, médecines, espices... » (Histoire générale de Paris. 
Les métiers et furpurations... par Itené de Lespinasse. Tome I, p. 515, Paris, 1880). 

(1) La bibliotlièque de la Faculté de médecine do Paris en possède un exemplaire. 

(2) Dans cette édition de Tours, 1542, Lespleigney a supprimé 1 tormuiede l’édition 
princeps, celle du Metridatum expertum l). Joannis Manardi, et en a ajouté 
13 nouvelles, que nous avons indiquées au moyen d'un astérisque. Ces dernières se 
décomposent en ; 7 lorraules du Dispensarium Ficolai Prœpositi, I du Inminare 
majns et ceile de Vlledychrui, omises dans les éditions antérieures, 2 formules tirées 
de la Practica de Jean do Vigo et 2 autres (Der.octio cominunis cUsteris et l'ngven- 
tum pro ocults), qui étaient, en 1542, des préparations officinales courantes. 
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Antidotum Asyncritum ex Actua- 

Aurea Alexandrina D. N. 
Aromaticum rosatum majus D. 
Gab. 

Aromaticum yaryophyl. D.M. 
Alipta Muscata ü. M. 

Acacie. 

Amyli. 

Aqua odorifera. 

*Aretum scilliticum.' 

*Acetum Rosatum. 

Benedicta l). N. 

Balsamum quod vulyo artificiale 
dicitur. 

Canfectio de Musco dulcis I). M. 
*Confectio Alkermes ü. M. 
Confectio Hamech D. M. 
*Cerolum Neapolilanum .foa[n- 
nis] de Vigo, Site emplustrum 
de Ranis. 

Ceroturn stomachicum Gal[em]. 
*Cerolum Sandalinum. 
CoUirium album, quod imponi- 
tur Rhasi. 

Conserta Ruglosse. 

Conserva Anthos. 

Conserta Roraginis. 

Conserta Rosarum. 

Conserta Violarum. 

Conserta capillorum Fcn[eriA']. 
Conserta Acori. 

Conserta Enule campane. 
Conserva Cicoree. 

Conserva Acelose. 

Condilum Cotoneorum, gallice 
Gelee de Coings. (2 formules.) 


Carnium cotoneorum. 
Diagalange. 

Diacymimim. 
üiarnbre D. M. 

üiamargaritum calidum D. N. 
IHamargaritum frigidum. 
Diacameron. 

Viarodon Abbalis. 
Diacalamintha D. N. 

Diatrion pipereon ü. M. 
üiaprasium D. N. 

Diaireos simplicis antidotum. 
üiairis Salomonis ü. N. 
Diatragarantha calida. 
Diatragacantha frigida. 
*üiapenidium. 
üiamoron D. M. 

Confectio de lacur secundum in- 
tentionem Gai. est DIACODIUM 
purum. 

Diapaparer ü. M. 

Diacurcuma. 

Diasatyrion. 

Diaprunis U. N. 

Diaphiimicon. 

Diacartami ü. Arnal[di,] de Villa 
nota. 

Diacorallium magistraie, 
üiacasia fislula magistralis pro 
enemalibus. 

Diasene I). iV. 

Uecoctio pectoral Ls. 

Decoclio communis 
*Decoctio communis clisteris. 
Electuarium Catholicum.'-' 
Electuurium de succo rosarum. 
Elechiarium de Psyllio. 


(1) Celte formule, inlroduite dans le Uispensariuin par François Chappuys, ne se 
trouve ni dans l’édition princeps, ni dans les éditions d'Anvers. 

(2) L’astérisque indique les formules nouvelles, ajoutées par Lespleigney à cette 
édition de Tours, lüi2. 

(3) Appelé encore par l.espleigncy Diacatholkon Rico lai. 







Electuarium Indi majoris. 
Electuarium confortatimm sto- 
macki. 

Electuarium de gemmis. 
*Elleciuariu7n] pliris arcoticum. 
*E[lectuarium] leticie Gai. 
Emplastrum diaclujlon commu¬ 
ne, sine dlachylon album. 
Emplastrum diachijlon parcum. 
Emplastrum diachtjlon magnum. 
Emplastrum de Mucilaginibus. 
Emplastrum ad Stomachum et 
Hepar. 

Emplastrum de granis lauri. 
Emplastrum de meliloto. 
Emplastrum Ceroneum D. N. 
Emplastrum Oxicroceum D. N. 
Emplastrum de Janua D. M. 
Emplastrum gratia dei D. N. 
Emplastrum contra rupturam. 
Emplastrum divinum D. N. 
Emplastrum pro matrice. 
Emplastrum de minio, cujus des- 
criptionem ponit de Vigo. 
Emplastrum de Cerusa. 
Empl[astriim] Palmeum ü. M. 

Emplastrum tripharmacum. 
*Empl[astrum] nigrum Jo[annis] 
de Vigo. 

Fornmle atium Cijpri. 

JHera picra Galeni. 

*Hedychroi magmalis id est 
Spissamenti. 

Julep rosatum ü. .¥. 

Julep violatum. 

Loch depino Domini Mesue. 
Loch de Scylla D. M. 

Loch sun um D. M. 

Loch de Caulibus üomini Gor- 
donii. 

Loch de Pulnione Vulpis D. M. 
Mithridatum D. N. 

Uicleta Ü. S. 


Mica simplex et aromatica D. M. 
Mel Rosaceum D. M. 

Mel Violaceum. 

Mel Anthosatum. 

Manus Christi perlati. 

Oxiniel simplex. 

Oximel diureticum, q^iod com- 
muniter preparatur. 

Oximel scylliticum D. M. 
Oxizaccara simplex D. N. 
Oxizaccara composita. 

Oleum de Àmigdalis dulcibus 
D. M. 

Oleum Amygdalai'um amai'um 
(sic). 

Oleum Laurinum. 

Oleum Sesaminum D. M. 

Oleum nardinum D. M. 

Oleum de Costa D. M. 

Oleum Rutaceum D. N. 

Oleum Anethinum D. M. 

Oleum Chamemelinmn I). M. 
Oleum Myrteurn. 

Oleum Irinum. 

Oleum Rosacetim D. M. 

Oleum Violaceum. 

Oleum ex Cotoneis D. M. 

Oleum Maslichinum. 

Oleum de Castoreo. 

Oleum de Euphorbio. 

Oleum Vulpinum D. M. 

Oleum ex Tartaro. 

Oleum Scoi-pionum D. M. 

Oleum de Lilio. 

Oleum de floribus Papaceris 
Mes[ues]. 

Oleum de Nenufare D. M. 

Oleum Menthe. 

Oleum de Absinthio. 

Oleum Lumbricorum. 

Oleum de Cheiri. 

*Olei hipericonis. 

Pulcis ciolarum odoriferus quem 


ego in opicina mea soleo dis- 
pemare. 

Pomum Ambre. 

Pulvis contra Peslem. 

Pulcis Electuarii de bolo. 

Pultis contra Lurnbricos. 

Pulcis Ikzeardicus. 

Penidie ex 1). üul. in Sercitore. 
Pignolatum. 

Pilule sine quibus esse nolo 1). S. 
Pilule Auree. 

Pilule Cochie 1). Plias. 

Pilule de octo rebus D. N. 

Pilule de quinque. generibus mg- 
rabolnnorum 1). M. 

Pilule Alefanginc D. M. 

Pilule aggregatixe ex incentione 
D.M. 

Pilule de Rheubarbaro D. M. 
Pilule de Sarcocolla D. M. 

Pilule fétide majores D. M. 

Pilule de Euphorbio D. M. 

Pilule Lucis majores D. M. 

Pilule Lucis minores 1). M. 

Pilule de lapide Lazuli I). M. 
Pilule de Bdelio majores D. M. 
Pilule de Hermodactylis majores 
D. if. 

Pilule Artetice ü. N. 

Pilule Stomachice J), if. 

Pilule ante cibum l). N. 
f‘ilule de Agarico I). if. 

Pilule de fumoterre. l). Aric. 
Pilule communes D. Rhas. 

Pilule de assaieret D. Aricen. 
Pilule Bichie. 

Pilule impériales. 

Pilule ffiere simpl[icis]. 
Pommatum, gallice l’ommadi'. 
Rosata noxella D. N. 


Syrupus de acetositate citri. 
Syrupus de Succo acetose. 
Syrup[us] de Aggresta D. if. 
Syrupus de Calaminlha. 
Syrupus de Mentha D. M. 
Syrupus de Absinlhio D. M. 
Syrupus de Fumoterre D. if. 
Syrupus de Fumoterre simplex. 
Syrupus de Liquiritia. 

Syrupus de Hyssopo. 

Syrupus de Prasio V. if. 
Syrupus de Epithymo. 

Syrupus de Eupatorio ü. if. 
Syrupus de Stechade D. M. 
Syrupus violaceus ü. M. 

Syrupus de papavere simpt[ex] 
D. M. 

Syrupus de Papavere composi- 
tus D. M.^ 

Syrupus Myrteus. 

Syrupus Myrteus simpl[exY 
Syrupus acetosus simplex l). M. 
Syrupus acetosus compositus si¬ 
te Syrupus de radicibus ü. if. 
Syrupus endivie simplex. 
Syrupus endivie 1). Gentilis de 
Fulgineo, site syrupus endivie 
compositus. 

Syrupus de cichorea, secundum 
Nicolaum Florentinurn. 
Syrupus de Cotoneiis (sic) f). M. 
Syrupus Nenufarinus. 

Syrupus de Herbe,ris. 

Syrupus de granatis acetosis. 
Syrupus de Bizantiis f). if. 
Syrupus de infusione rosarum 
viridium. 

Syrupus de rosis siccis. 

Syrupus de succo rosarum. 
Syrupus de Jujubis ü. if. 


(1), (2). Ces 2 lormulcs ne se trouvent ni dans l’édition princeps, ni dans les édi¬ 
tions d’Anvers. 
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Syrup.capilloriimVen[eris]si'm- *Unquenfum pro oculis sive de 
p[lex]. tuihia. 

Syrupus capillornm Veneriscorn- Unyuentum rosatum D. M. 

positns. Unyuentum basilicurn magnum 

Syrupus alius Cnpillorum Vene- D. M. 

ris Ant. Muse.' Unyuentum basilicurn minus ü. 

Syrupus de artemisia. M. 

Syrupus de Limonibus. Unyuentum aureum D. M. 

Syrupus de srolopendria. Unyuentum populeum D. .V. 

Syrupus de Buylossa (2 lorm'"). Unyuen[tum] mnrtiatum D. N. 
Sapo mosclMtus. Unyuentum aragon ü. N. 

Theriaca magna Gal[eni] D. N. Unyuentum de althea D. N. 
Trifera magna D. N. Unyuentum Agrippe D. N. 

Triasandali D. N. Unyuentum pompholyyos. 

Trochisci diarhodon, sire de ro- Unyuentum enulatum. 

sis D. N. Unyuentum pro scabie. 

Trochisci diavi, sive de Violis. Aliud pro pueris. 

Trochisci scyllini ü. N. Unyuen[tum] desiccativum ru- 

Trochisci theriaci D. N. brum. 

Trochisci diacorallion ü. N. Unyuentum contra termes. 

Trochisci de camphora D. M. Unyuentum resumptivum. 

Troch[isci] de alchechengi ü. M. Unyuentum album Rhasis. 
Trochisci de Myrrha D. Rhas[is]. Unyuentum nulritum. 

Trochisci de yallia moschata D. M. Unyuentum Aeyiptiacum D. M. 
Trochisci de rheubarba.ro ü. M. Unyuentum citrinum D. N. 
Trochisci de spodio ü. M. Unyuentum neapolitanum ma- 

Trochisci de absinthio D. M. gistrale .foannis de Vigo quod 

Trochisci de eupatorio J). M. 

Trochisci de terra sigillata D. M. 

Trochisci de charabe D .,)/. 

Tela quam vulyo Galterii vocant 
approbata et à multis experta. 

Unyuentum Apostolorum ü. A t i- 
een. in quinto canolne]. 

Le formulaire est suivi (page 197) de la première par¬ 
tie de la nomenclature ajoutée par François Chappuys 
aux éditions précédentes (elle s’arrête aux trois fleurs 
communes froides) et (page 199) de la table des matières. 


probatum est. 

Aliud Unyuentum. 
Unyuentum Galeni. 
Zucchara rosa[ta] tabulata. 
Zuccharum violaceum. 
Zuccharum buglossatum. 


princeps, 




1 
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qui occupe 10 pages. Puis viennent plusieurs petits trai¬ 
tés, publiés pour la première fois dans le Dispcmarium : 

1“ Un abrégé de matière médicale {Addilio de sim- 
plicibus, 17 pages), avec synonymie française', dont les 
chapitres sont, comme ceux du Promptuaire, disposés 
dans un ordre alphabétique peu rigoureux. En voici les 
titres : 


Anthera, 

Casie lignee, 

Petroselini, 

Agrimonia, 

Darseni, 

Pistaceorum, 

Allium agreste. 

Ebur, 

Punis porcinus, 

Anthofolii (ou An- 

Elénium, 

Pentaphillon, 

thophali), 

Foin, 

Rhaponthicum, 

Amomon, 

Galange, 

Sandaracha, 

Acatia, 

Gith; 

Scolopendrie, 

Amaranthos, 

Gersa serpentaria. 

Squinantum, 

Ambra, 

Hypericum, 

Spodium, 

Bulbum, 

Iris, 

Secacul, 

Balsami, 

Lentiscus, 

Scordeum, 

Bismalca, 

Licium, 

Stincus (ou Scingus), 

Cos tus. 

Lycopus, 

Tetrahit, 

Cinamomum, 

Laserpitium, 

Terra sigillata. 

Chicorée,* 

Lignum aloes. 

Vermicularis, 

Camepitheos, 

Minium, 

Valeriana, 

Clymenum, 

Napy, 

Vincetoxicom (sic). 

CaprifoHum, 

ùrminium. 

Zurumbet, 

Cardamomon, 

Or obus. 

Xiris; 


2“ Un traité de la peste par Robert Grospré ', d’Arras 
(Traclatus Rob. Geopretii atrcbatis de peste, 4 pages), qui 
se termine par une recette de Pomum contra pestem; 


(1) Ces synonymes français sont : curage ou percicaire non maculee, aux saul- 
vaiges, passevelours, escalote. doubles maulves ou guimaulves, coq, endive, palais 
aux lievres ou letron, bout de cornille ou bluets, dens de lyon ou chicorée 
jaulne, siégé ou orvalle ou toute bonne, ehevrefeul, bruere, eaulne, mille partais, 
patte de loup ou pectorale ou main de saincte Marie ou brechetee, vesse, reupon- 
tic, squinant, joubarde, valériane et glaieul saulvage. 

(2) Le litre complet de ce chapitre est ; Chicorée species a nonnutlis septem nume- 
rantur. 

(3) Grospré (Robert), que Van den Corput appelle Robert de Grospré, naquit à 
Arras à la fin du xv* ou au commencement du xvi* siècle et pratiqua la médecine 
à Gand, où il mourut. Il est l’auteur d’un Regimen sanitatis et d’un Traetatus de 
peste, publiés en 1538. Son nom latinisé est (Iropretius, et non Oeopretius. 
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Et 3® Un recueil de recettes médicales {Prescripta que- 
dam diversorum affectuum, 10 pages), dont voici le détail : 

Medicamentorurn ad deiiHum dolorem hujus meminit Nicol. alexan- 
drinus. 

Medicamentum ad dolorem dentimn ut statim dolor mitigetur. 
Fumiqium ad termes dentium et Gingûarum. 

Dentifricium ad decoloratos dentes et commotos. 

Fomentum ad menstrua protocanda. 

Fomentum ad menstrua retinenda. 

Medicamentum ad dolorem hemorrhoidon. 

Medicamentum ad exiccandas et reprimendas hemorrhoides. 
Fumigium ad sanguinem hemorrhoidon. 

Medicamentum ad profluvium sanguinis narium sistendum. 
Medicamentum ad aurium dolorem et rentositatem et dolorem. 
Medicamentum ad dolorem aurium. 

Medicamentum ad suffusionem seu cataractam (2 recettes). 
Medicamentum cul eos qui non rident (2 recettes). 

Medicamentum ad dolorem capitis et lachrymas stringendas. 

A\d] fetorem narium. 

Ad polipum. 

Ad amissionem odoris. 

Ad raucedinem vocis. 

Ad emotoicam passionem seu screationem sanguinis. 

Pro lapide. 

Emithema mictaonos. 

Pro cholica presertim a causa frigida. 

Ad ictericiam. 

Electuarium expertum ad lapidem in renibus et vesica. 

Cette édition de Tours, 1542, est le prototype du Codex 
de 1884, qui contient, comme elle, avec toutes sortes de 
renseignements utiles, un abrégé de matière médicale 
dont les articles sont classés dans l’ordre alphabétique 
des noms des drogues, et des formules également dis¬ 
posées dans le même ordre. 

Le Dispensarium de Lespleigney jouit, pendant quel¬ 
ques années, d’une vogue immense, ainsi que l’attes¬ 
tent les éditions et les contrefaçons* qui en furent faites 


(1) VEnchiridion anonyme, dont nous parlons ci-après (page 57), n’est qu'une 
contrelaçon du Dispensarium de Lespleigney. 
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coup sur coup en France et à l’étranger; mais bientôt il 
fut remplacé dans la faveur des apothicaires par le Dis- 
penmtoriim de Valerius Cordus. Ce livre, publié pour la 
première fois à Nuremberg, en 1546 ainsi que l’a établi 
Hermann Peters', eut encore plus de succès (jue celui de 
Lespleigney. 11 fut réédité, à Paris, en 1548; ii Lyon, 
en 1552, 1559, 1561 et 1599; à Venise, en 1556 et 1563; à 
Anvers, en 1561, 1568, 1580 et 1608; à Nuremberg, en 
1551, 1592, 1598, 1612, 1666, 1668 et 1686; à Naples, 
en 1622; à. Leyde, en 1627 et 1651, etc. L’édition d’An¬ 
vers, 1568, revue par Pierre Coudenberg, fut traduite en 
français par André Caille et publiée à Lyon, en 1572 et 
en 1578, sous le titre de : Le Guidon des Apotiquaires. 
Valerius Cordus, abandonnant l’ordre alphabétique établi 
par Nicolaus Præposilus et adopté par Paulus Suardus 
et par Lespleigney pour le classement des formules, les 
répartit, d’après un système imité de celui de Mésué\ 
dans les 15 chapitres suivants : 1. Confectiones aroma- 
tic(i‘; 2. Confectiones opiatœ; 3. Condita; 4. Conscrvœ; 
5. Lcnilioa cl Solulioa; 6. Piluhe ; 7. Syrupi; 8. Itoh; 
9. Lolioch; 10. ïrochisci; H. Emplastra; 12. Ccrola ; 
13. Unguenta: 11. Olea; 15. Prœparalioncs quorundam 
simplicium. 

Lespleigney avait innové dans son édition de Tours, 


(1) Pelcrs. Aus phannasetHisrher Vorzeit in lUld und Vurt, l. I, p. l;lfi (Rcrliti. 
1886); 2’ M., l. I, p. 192 (Berlin, 1891). L'édition princeps du Dispematarium de 
Valerius Cordus a été publiée à .Nuremberg chez Johann l’elreius, sans date. Il y a 
deux éditions non datées sorties des presses de l'etreius ; l’une, in-folio, l’autre in-12. 
l’our M. Peters, cette diu nière est l'édition princeps. I.e Dispematorinm de Valerius 
Cordus a été l’objet d’une savante étude de leu le professeur Flûckiger, publiée dans 
VApotlieker-Zeiluny de Berlin, en 1898 (p. (üKl, etc.). 

(2) .Mésuè a adopté, pour son Antidotarium, la classirication suivante : 1. lilecta- 
ria; 2. Mediciiiœ upiata ; 3. MedicUue sulutivce ; 4. Cunditn; 5. J.ueli; 6. Syrupi rl 
Hobub ;1. Decoctiones et Infusiuncs ;S.Truchhti; 9. Suffuf cl l’ulreres; 10. Pilultr : 
11. Unguenta et Emplastra; 12. Olea. Qiiiricus de Augustis, dans son Lumen Apn- 
tlu'cariurum, et J. J. de .Manliis de Bosco, dans son Luminarr majus, ont inodiOé 
la classification de Mésué et en ont tiré 13 sections. 
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1542, en renvoyant, pour déplus amples détails sur les 
médicaments simples de ses formules, à l’abrégé de 
matière médicale en forme de dictionnaire placé à la 
suite de son Dispensarium; Valerius Cordus, lui, conti¬ 
nua les errements de Quiricus de Augustiset de J.-.l. de 
Manliis de Bosco, et donna à la suite de chaque recette 
l’explication des principales drogues qui y entraient, 
au risque de se répéter plusieurs fois. Lespleigney avait 
introduit des synonymes français dans son abrégé de 
matière médicale; Valerius Cordus accompagna ses ex¬ 
plications d’une synonymie allemande ; voilà la seule 
analogie (|ue nous ayons trouvée entre les Dispensaires 
de ces deux auteurs. 

Le Dispensarium de Lespleigney n’étant plus employé 
eut le sort de tous les manuels hors d’usage : il fut 
voué à une destruction rapide et à un profond oubli. 
Bien rares sont les auteurs qui en parlent. 

l.aurent Joubert, dans sa Pharmacopée (Lyon, 1588), 
après avoir compris « ïhibaud Lepleignius » dans le 
« dénombrement de ceux qui ont depuis quelque temps 
escrit des Pharmacopées », s’exprime ainsi : « Il y a 
aussi quelcun qui a dressé un certain Enchiridion' ou 
Dispensaire, qui est du tout semblable à VIsagoge ou 
introductoire de ïibaud Lepleignius médecin (sic) Tou- 
rengeois, lequel fut imprimé l’an 1543. » D’où nous con¬ 
cluons que Joubert n’a connu du Dispensarium que l’é¬ 
dition de 1543, publiée à Pari^’.i)ar Jean du Chemin. 

(1) Cet Enchiridion est une nouvelle édition anonyme du Dispensarium de Les¬ 
pleigney (édition de François Chappuys), augmentée d’un certain nombre de formules 
de divers auteurs. Il ost intitulé i Enchiridion {Dispensarium vulgo vucanl) com- 
positorum ah Antiquioribus Junioribusque Archiatris Sfcdicamentorum, tum 
copia, tum eruditione cunctis artis Medicœ candidatis satisfaciens, Xunc primùm 
et natum et editum. l'ublié à Lyon en 1543 par les frères Frcllon (nous n’avons vu 
aucun exemplaire de cette édition princeps), il a été réimprimé dans la même ville ; 
en 1541), par les frères .lean et François Frellon; en 13.')6, parThibauld l’ayen; et en 
1561, par Thomas Bertheau, dans le format in-16. 
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Emile Bégin*, lui, n’a certainement pas eu ce livre 
entre les mains, car le peu qu’il en dit est complète¬ 
ment faux. Et d’abord il n’en indique qu’une seule édi¬ 
tion, parue à Tours en 1579, dans le format in-8, alors 
que les deux éditions de Tours sont : l’une de 1538 et 
de format in-12, et l’autre, de 1542 et de format in-8. 
Ensuite il prétend que « l’original du Dispensarium est 
intitulé : Le Prompluaire des médecines simples ». Cette 
seconde assertion est encore plus ridicule que la pre¬ 
mière. 

Enfin Flückiger^ cite, à propos du Dispensatorium de 
Valerius Cordus, l’édition de Lyon, 1539, du IHspensa- 
rium de Lespleigney, et dit que ce Dispensaire « peut 
en quelque sorte être considéré comme un précurseur 
(Vorlœufer) de celui de Valerius Cordus ». A vrai dire, 
le précurseur n’a que de vagues et lointains rapports 
avec l’ouvrage dont il est censé avoir annoncé l’appa¬ 
rition. 

§ III. La décoration du pays et duché de Touraine. 
— Ce nouveau livre de Lespleigney est intitulé : 

La décoration 

•lu pays et Duché de Touraine / et de la fon¬ 
dation dicelle / Et aultre.s antiquité/, dignes 
de louange et mémoire / Auecques plusieurs 
singularité/ eslans en ladicte ville / Nouuel- 
lement traduictes / par Thibault I.epleigney 
Citoyen de ladicte ville. Le dernier iour 
Daoust. Lan mil cinq cens quarante et vng. 

Au-dessous de ce titre est une gravure dont le sujet 
est S‘ Martin à cheval coupant avec son sabre le pan 


(1) Bégin, loc. cit., I" V£ r’, col. 2. 

(2) Flückiger. Ein lilick mf das Dispmsalurnim des Valerius Cordus. {Apothe- 
ker-Zeüung, 1893, p. S68.) 
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de son manteau qui recouvre les épaules d’un mendiant. 
L’ouvrage, imprimé en caractères gothiques, se compose 
de 24 feuillets non chitïrés; il est de format in-8°, avec 
signatures A-F. Il se termine ainsi : 

Cy linist la présente décoration 
nouuellemenl imprimée. 

M. D. XLl. 

On n’en connaît qu’un exemplaire, celui de la Biblio¬ 
thèque Nationale. Le prince Augustin Galitzin en a 
publié une nouvelle édition à Tours, en 1861 (in-8“ de 
XII-48 pages). 

S’inspirant des Annales d’Aquitaine de Jehan Bou¬ 
chet, de la Chronique de Robert Gaguin et de la Mer des 
histoires, qu’il appelle la « grand mere des hystoriens », 
Lespleigney remonte à l’enlèvement de la belle Hélène 
et au siège de Troie pour nous raconter les origines de 
la ville de Tours, qu’il dit fondée par Brutus, arrière- 
petit-fils d’Énée. Puis il décrit cette ville et ses envi¬ 
rons, en commençant par les fontaines et les jardins. 
Dans ceux-ci on récolte, dit-il, « divers fruictz aroma- 
ticques comme poyres, pommes, amendes, nouzilles', 
coingz, congnasces'^ dates, grenades, abricotz, pesches, 
presses\ percilles’, figues, noix, mirabolans, orenges, 
et aultres bons fruictz », et encore « plusieurs bons 
fruictz qui se transportent en grand quantité hors du 
pays, comme poupons'', concombres", citerolles’, gou- 


(1) Noisettes. 

(2) . Le coingnier domestique et cultivé és jardins porte deux sortes de fruict : l'un 
masle, qui est appellé pomme de coin, l'autre femelle, qui est nommé coingnasse, 
en cela dillérent, parce que le masle est plus menu, plus ridé, plus odorant, plus 
sec, plus doré que la coingnasse. » (L'Agriculture et Maison rustique de Charles 
Estienne et Jean Liébault. Rouen, IGÜO, f* 212 r”). 

(3) Presse, pêche dont la chair adhère au noyau, autrement appelée alberge. 

(4) Percille, autre variété de pêche. 

(5) Pompons de Charles Estienne, appelés de nos jours potirons. 

(6) Concombres. 

(7) Citrouilles. 


gourdes', sucrins^ melons, refors' et aussi plusieurs 
herbaiges, comme choux cabuz, lectus pommees et 
aultres ». De même on y trouve « plusieurs fleurs aro- 
malicqucs, comme jasmyn, roses muscades, provins'... 
oyeilletz, giroflées, marguerites, passe velours’, pen¬ 
sées, marjolaine, mastic", et aultres ». 

Nous doutons que les dattes, les grenades, les myro- 
balans et les oranges aient jamais mûri à Tours. Les- 
pleigney, dans son enthousiasme pour son plantureux 
pays, qui fut toujours le « jardin de la France », n’hé¬ 
site pas à le doter de tous les fruits pharmaceutiques. 
11 n’a garde d’oublier « pruneaulx de Tours et poyres 
de bon chreslien », dont la renommée dure toujours. 

Plus loin, parlant des « rivières » de Touraine, il 
nous apprend qu’on pêche, dans la Loire et dans le 
Cher, « diversitez de poissons comme allouze’, lemproye, 
lempreons", plyes, brochelz, carpes, mulctz, truites, 
saulmons et aultres poissons » dont il ne sait les 
noms. 

La Décoration de Touraine comprend encore la des¬ 
cription des églises, paroisses, abbayes et couvents de 
Tours, le récit de la translation du corps de saint Mar¬ 
tin, des détails sur l’industrie du pays et les mœurs de 
ses habitants, etc. Elle se termine par deux pièces de 
vers : l’une, intitulée « Louenge du glorieulx Sainct 


(1) Courges. 

(2) Melons à chair sucrée. 

(3) Haiforts. 

(4) Roses de Provins. 

(h) Amarante. 

(f>) Le mastic des jardins, d'après Charles Cslienne (Pcœdium rusticum, Paris, tSHi, 
p. 53) et Ruellius {De Natura stirpiitm, Paris, 153e, p. 666), est le TpaYOptYOïvov do 
Dioscoride et VOriganum. Heracleotkum de l’lino. On l'a identifié avec le Thymus 
mastichina de I.inné. 

(7) Alose. 

(8) Lamprillons ou lamproyons. 
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Martin ' », et l’autre, « Blason et louenge de la noble et 
royalle duché de Tours ». 

§ IV. Traicté du Boys de L’esquine. — Ce traité 
termine un petit livre, dont voici le titre complet : LES 
TROYS 11 PREMIERS LIVRES |i DE CLAVDE GALIEN jj DE 
LA COMPOSITION 11 DES MEDICAMENS|1EN GENERAL. || 
Rédigez en Epitome, ou abrégé du j] Grec en langage 
Françoys, au profïit|l et commodité de touts Chirurgiens, 
et 11 Apothicaires-. || Rrief traicté des Poids et mesures H 
pour l’intelligence dudict œuure. j] Aultre petit traicté 
du Roys de || L’esquine, et la maniéré d’en prepa|lrer le 
breuaige, et d’user d’iceluy. H IMPRIMÉ A TOVRS, | par 
lElIAN 11 ROVSSET. H M. D. XLV (1545). |1 (A la lin ;) 
IMPRIMÉ A TOVRS ij PAR lElIAN ROVSSET, 1| demeu¬ 
rant en la Rue de la Sellerie, || deuant les Cordeliers. |1 
POVR MICHEL ET LAVRENT || les Richards, marchans 
Librayres 1 demeurant audict Tours, || près sainct Hilayre. 


(1) Dans la « Louenge du glorieulx sainct .Martin », Lespleigney appelle son corps 

Tiriaque bien approuvé 
Contre tout venin maleDcque. 

(2) Ixi traduction des Troys premiers livres de la Composition des mcdieameiis 
de Galien a été faite par un érudit de Tours, qui avait certainement lu et relu les 
deux premiers livres de Rabelais, seuls parus en 1.145; car on rencontre, dans sa 
Préface (« Prefation de l’Autlieur aux chirurgiens et apothicaires de Tours ») que 
nous avons reproduite in extenso (pageCO). plusieurs des expressions chères à maître 
Alcofribas, telles que : « mignons accrestes », « badaulx, falz, sotz et nyais par nature, 
par beccare et par bémol », « mau lac (que le mal de pippe le bire) •, etc. Klle a été 
attribuée à juste litre par l.a Croix du .Maine à Jehan Rreche, « advocat au siege 
présidial de Tours », auteur do divers ouvrages en vers et en prose et de plusieurs 
traductions françaises, dont une des Aphorismes d’ilippocrale, publiée pour la pre¬ 
mière lois a Paris, par Jacques Kerver, en 155», et maintes lois réimprimée, l. éditeur 
des Opuscules de divers autheurs médecins et Antoine Du Verdier l’ont attribuée à 
.Martin Grégoire, auteur d'une traduction française du même ouvrage intitulée : Les 
(/ualre premiers livres de la Composition des médicaments par genres, jadis 
compose par Claude Galien, et n'agueres traduict: de grec en français par 
maislre Martin Grégoire demourant à Tours (Paris, 1549), parce que, dans la Pré¬ 
face susdite, en présentant au lecteur les Troys premiers livres de la composition 
des medicamens, on annonce comme devant paraître bientôt a les sept livres entiers 
traduietz du Grec en langage ITauçois par maislre Martin Grégoire, Docteur en 
.Medicine ». 
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Ce livre’, imprimé en lettres rondes, est un in-8® de 
4 feuillets préliminaires non chiffrés et de 127 pages. 11 
en a été fait deux réimpressions à Lyon : l'une en 1552, 
l’autre en 1574. 

La première a paru dans un ouvrage'' intitulé : OPVS- 
CVLKS !| DE DIVERS AV-1| TIIEVRS ME^| DECINS, 1| Rédi¬ 
gez ensemble pour le prou-l| fit et vtilité des Chirur¬ 
giens. Il Rcueuz et corrigez de nouueau, || auec leur Indtce.\\ 
ALYON,||PAR lEAN DE TOYRNES. |1 M. D. LH. (1552). 
In-16 de 539 pages et 23 feuillets non chiffrés pour les 
tables. Les troys premiers livres de Claude Galien, qui 
commencent à la page 139, y sont appelés : Epitome 
des trois premiers Hures de Galien, de la composition des 
Medicamens en general. Le Traicté du Boys de J’esquine 
en occupe les pages 280 à 286. 

La seconde a été faite sous le titre : DE || LA COM- 
POSI-ll TION DES MEDI-ll CAMENS EN GE-|lneraLll/fedï- 
gez en Epitome, ou abrégé du || Grec en langage Françoys, 
au proffil II et commodité de tous Chirurgiens, et || Apothi¬ 
caires. Il Rrief traicté des Poids et mesures 1| pour l’intel¬ 
ligence dudict œuure. |1 Autre petit traicté du boys de || 
L’esquine, et la maniéré d’en pre-|j parer le breuaige, et 
d’vser d’ice-l| luy.|l A LYON, H PAR BENOIST RIGAVD. |1 
1574. I, ln-16 de 235 pages '. L’esquine en occupe les 
pages 225 à 235. 

L’esquine {radix Chinœ\ racine de Chine), est connue 
de nos jours sous le nom de squine (Smilax China L.). 


(1) La Bibliolhèquo Nalionale en possède un exemplaire. 

(2) Cet ouvrage se trouve à la bibliothèque de l’École supérieure de Pharmacie de 
l’Université de Paris. 

(3) La Bibliothèque Mazarine en possède un exemplaire. 

(4) Plusieurs auteurs ont confondu la Squine (lladix Chinœ) avec le Quinquina 
f Cortex Chiiiee) qui fut connu un siècle plus tard. Paulin Paris {Etudes sur François 
Premier, t. 1, p. 55, Paris, 4885), citant un passage de l’Historia Gallica (Lyon, 1C42, 
p. 189) de Ueaucaire de Pèguillon {Belcarius Peyuilio, évêque de Metz), où il est dit 
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D’après Garcia da Orla l’usage de cette drogue, comme 
remède contre la syphilis ^ fut indiqué aux Portugais 
de Goa par des négociants chinois, en 1335. C’était donc 
un médicament nouveau, en 1545, lorsque Lespleigney 
publia son Petit Traicté, d’après une ordonnance de 
Thomas Maglit « escripte en l’an 1539, au moys de sep¬ 
tembre, en la ville d’Antvers ». 

Le Traicté de L’esquine est précédé, dans l’édition prin- 
ceps seulement', d’une Préface qui nous apprend à la suite 
de quelle circonstance il fut publié. En voici la teneur : 


que l’on employait contre la syphilis une drogue appelée China vel Cina radke, 
traduit ces termes par quinquina, et en conclut « que les vertus de cette écorce tébri- 
tuge n’étaient pas inconnues au xvi" siècle, en Europe ». Ce passage a été reproduit 
dans le DullHin général de Thérapeutique du 15 janvier 1S98 (t. 135, p. 4(>, note 4). 

lilancardus (Icxicon novum medicum grœco-latinum, Eeyde, 16!KI, p. 125 et 135) 
appelle le Quinquina Cina Cinw, seu China Chinœ, seu Kinkinna, et la Squine China 
Hadix, en français Chine. Callard de la Ducquerie (Lexicun medicum etymulogicum, 
Kdilio nova, Caen, 1C93, 1'* partie, p. 64; 2» partie, p. 45) dénomme China et la 
Squine et le Quinquina. 

(1) Garcia da Orta (en latin (lardas ab Hurto, en français Garde du Jardin) fut, 
pendant 30 ans, médecin du vice-roi des Indes à Goa. C'est dans cette ville qu’il 
publia, en 1563, ses Culuquios dus simples, e drogas he causas meriiçinais da India 
(2' édition, l.isbonne, 1872; nouvelle édition publiée par le comte de Ficalho sous 
les auspices de l’Académie Royale des Sciences de l.isbonne, t. I, Lisbonne, 1801), 
qui furent arrangés et traduits en latin par Clusius sous le titre de ; .Iromatum et 
simplidum aliquut medicamenturum apud Indus nascenlium histaria (Anvers, 
1567,1574, etc.). Cette traduction latine de Clusius fut le texte dont se servit Anthoine 
Colin, • Apoticaire Juré de la ville de Lyon », pour la publication de son Histaire 
des dragues, espiceries, et de certains medicamens simples, qui naissent és Indes 
tant Orientales que Occidentales (Lyon, 1002 ; 2" éd.. Lyon, 1619). Garcia da Orla 
[Culluquius, 2‘ éd., p. 177) appelle la Squine raiz da China; Clusius, radix China’, 
et Colin, racine de Chine ou Chine tout court. Jean Bauhin et Cherler [Histuria 
plantarum tumus II, p. 120, Embrun, 1651) donnent comme synonymes : China, 
Schina. Chinna, Cinna, China radix, etc. 

(2) Is. Squine, introduite en thérapeutique, comme spécifique de la syphilis, fut à 
l'origine employée contre la goutte, le rhumatisme articulaire, la fièvre, etc., et devint 
bientôt une panacée universelle. Charles Quint en usa avec succès pour un accès de 
goulte, à l’iiHu de ses médecins, disent .Mérat et de Lens [Dict. de mat. méd., t. VI, 
p. 375). André Vésale, qui fut son premier médecin, en fait mention dans le titre de 
son Epistula ratianem madumque prapinandi radicis Chynte decaett, qua nuper 
inrictissimus Caralus V Imperatur usas est, pertractans... (Bâle, 1546). Cette cure 
eut un retentissement énorme et mit la Squine en grande réputation. 

(3) Cette Préface, qui occupe la page 121 de l'ouvrage intitulé : Les truys premiers 
Iwres de Claude Galien, est imprimée en caractères gothiques, sauf le litre et les 
mots : A DIEV, alors que tout l’ouvrage est eu lettres rondes. Elle n'a pas été repro¬ 
duite dans les réimpressions de 1552 et de 1574; c’est pourquoi les bibliographes qui 
n’ont eu entre les mains que ces deux réimpressions, ont ignoré le nom de l'auteur 
du Traicté de L’esquine. 
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lEHAN ROVSSET 
IMPRIMEVR A TOVRS. 

AVX LECTEVRS 
SALVT. 

Thibault Lesplegny Apolhi- 
Tours (ô bénévoles lecteurs) 
envie, cognoissez estre Uo- 
cte et très diligent en son art, et grande- 
ment lidele, tesmoings vous en sont 
ces Oeuvres : ung jour entre aultres 
devisant avecques moy, commença à louer le présent 
Oeuvre de la Composition des Médicaments de Ga¬ 
lien, me disant estre très joyeulx qu’il soit mis en lu¬ 
mière (car il est homme d’esprit, liberal et poli tic ; plus 
ayniant le public que son particulier) Et que ce seroit 
au grand profTit de tous Chirurgiens, et Apothicai¬ 
res. Mais quand je luy eu monstre la fin du Tiers 
livre qui finissoit en deux pages d’une feuille entière 
et qu’il y auroit ([uatorze pages blanches : après que je 
luy dys que pour le présent je n’avoys peu recouvrer 
copie que de ces dietz troys piemiers livres, il luy sou¬ 
vint de L’ordonnance et Recepte du boys et racine de 
L’esquine qu’il avoit recouverte d’ung sien amy. Et 
lors advisa qu’il seroit bon Tinserer à ces pages va¬ 
cantes, pour les remplir : en m’asseurant que c’estoit 
chose fort excellente, et qu’il avoit plusieurs fois ainsi 
experimentee. Par ainsi ay je voulu (ô Lecteur) dé¬ 
sirant vostre profnt. Imprimer ceste dicte ordonnance 
par l’advis et moyen dudict maistre Thibault Lesple¬ 
gny : dont luy sçaurez gré, et prierez Dieu pour luy. 

A DIEV. 

Le Traiclé de l’esquine de Lespleigiiey est très proba¬ 
blement' la première monographie sur ce sujet qui ait 


(1) Van dur Linden indique des édilions de VEpistula de radiée Chyiue d’André 
Vésale, publiées à Venise en 1542 et à liàlo en 1Ü43, que nous n’avons renconlrées 
dans aucune bibliothèque. L’édition la plus ancienne de cette EpisUila, que nous 
ayons eue entre les mains, est celle de liâle, 154G, dont la préface est datée de Ferrare, 
11 août1S4G. 
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été publiée. Vu le grand intérêt qu’il présente, nous le 
reproduisons in extenso d’après l’édition de Tours, 1545. 

^ DE 

LA NATVRE 

VERTV ET FACVLTE 

DE LA RACINE DV 

Roys nouuellement inuenté, ap¬ 
pelle L’esquine : & comme 
il en fault vser. 


Maniéré d’en pj'eparer le bremge pour en user. 

JS^g^lremiereiiient prendras 24 unces de la dessusdicte racine du 
boys nommé L’esquine, que tu coupperas en petites pièces, 
PiHSjl chascune du poids de demy Escu soleil, ou environ. Puis 
prendras ung pot neuf de terre, qui contiene troys quartes et demie 
jusques à quatre : dedans lequel mettras une unce de ceste dicte 
racine couppée ainsi que dict est, et couvriras bien ledict pot ; lors 
feras doulcement bouillir et cuire ladicte racine sur le feu de char¬ 
bon, (jui soit tousjours en ung estât, c’est à sçavoir qu’il ne soit 
trop grand ne trop petit plus à une heure que autre. Ainsi le 
feras tant bouillir qu’il devienne consummé jusques à la moictié, 
en le faisant très bien couvrir de quelque gros linge bien nect, tel¬ 
lement que la fumée, ou odeur n’en puisse sortir, pource qu’il en 
perderoit sa vertu. Et en ce faisant pourras faire de l’eau de ladicte 
racine. 


La Maniéré comme on la doibt prendre, et d’icelle user. 

H ault que le matin au poinct du jour estant en la chambre 
bien clause en tou lict, tu prennes une chopine, ou plus ung 
peu de ceste dicte eauë, laquelle soit bien necte : et pour 
ce faire la passer en ung linge blanc et nect, que ladicte eauë soit 
chaulde : car plus chaulde la pourras boyre, et meilleur te sera : 
après te feras bien couvrir. Lors tu sueras copieusement. Et quand 
tu sentiras que ne pourras plus porter et endurer la sueur, tu te 
feras essuyer avecques du linge bien chauld, et demeureras tout le 
jour dedans le lict, en lieu sec, et bien couvert comme au parad- 






vant. Et une heure après, ou plus, tu te pourras lever : mais que 
tu te tiennes bien vestu, et chauldement sans sortir de la maison 
de douze jours, sinon qu’il flst beau temps, bien sec, et chauld. 

Et si tu as quelque playe en quelque lieu que ce soit, ne fais 
aultre chose, sinon la laver souvent jour et nuict avecques ung 
linge blanc et nect, qu’il soit embu et trempé dedans ladicte eau 
jusques à ce que ladite playe soit guarie. Et tout cela est quant à 
l’eau pour faire suer, et faire bonne operation. 


La seconde eau, pour boyre aux repaslz. 



endras le boys de la première eauë que feras seicher à 
libre, et prendras une unce dudict boys nouveau taillé, 
i mettras en ung aultre pot semblable de l’aultre : et le 


feras cuyre, en la forme et maniéré que a esté dict de l’aultre, le te¬ 


nant lousjours bien couvert. Puis quand ladicte eauo sera nette 


comme la première, tu la boyras au.x repastz. Et tant plus en boy- 
ras, et meilleur sera ; et fault qu’elle soit ung peu cbaulde. Et 
pource que la première eauë ha plus de vertu, seroit meilleur d’en 
user. Ce sera à ta discrétion, et vouloir. 


La diaite et raison de vivre. 

H’g^lremierement fauldra manger deux fois le jour seulement, 
H et ce bien temperèment, et plus legiercment, que aiiltrc- 
ment. Et u.seras de toutes bonnes viandes, comme cbap- 
pons, et aultres semblables poullailles, non rosties, ains seulement 
bouillies et sans sel : en faisant potages utiles à l’estomacb. 


De l’abstinence. 

K grjg liir toutes choses te garderas de toucher à femmes par l’es- 
pace de rpiarànte jours, et plus s’il est possible : et ne 
faulx pas, sur peine de danger grand. 

Tu te abstiendras du tout de poisson, de sel, et de choses sallées; 
de vin aigre, de fruict verd, et humide : de chair de chevreau, et 
de bœuf. 

D’aultre brevage ne u.seras fors de l’eau dessusdicte : sinon que 
tu fusses si foible et debile qu’il ne te fust possible supporter : en 
ce cas (et ajjrès quinze jours passez) tu pourroys boyre du vin 
meslé avecques ladicte seconde eauë. Mais pourtant seroit meilleur 
(s’il estoit possible) boyre ladicte eauë pure par l’espace de qua¬ 
rante iours Dour faire mieulx suer : mais si tu suois deux fois le 
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jour, c’est à sçavoir, une fois au matin, et l’aultre au soir, ce seroit 
assez de l’espace de 24 jours. 

Il sera meilleur, et fault {si possible est) faire ladicte eauë la re- 
nouvellant par cliascun jour, pource que estant gardée deux jours 
elle perd plus de sa force, que si on la gardoil seulement ung jour. 
Dont vous la ferez ainsi que cognoisterez la maladie en avoir be- 
soing. Quand le matin auras sué, ou sur le jour, tudemoureras après 
et te contiendras dedans le. lict troys heures sans manger, ne 
boyre. Aux repastz pourras manger de choses doulces et cordialles 
tant qu’il te plaira sans blesser le corps. 


Quels seront les sifines en la curation. 

BTS^iemierement, au premier jour jusques au septiesme, tu 
sentiras grandes douleurs tous les jours par la vertu qu’il 
iLKail a pieu a Dieu donner à cesle dicte eauë de penetrer et cer- 
eher jusques au profond et secret de toutes les particules du corps. 
Puis dudict septiesme jusques au quinziesme, lesdictes douleurs 
yront lousjoursen diminuant par cbascun jour, Kt ledict quinziesme 
elllux et passé te viendra grand appétit de manger. Kt de ce est la 
cause, pource que nature offensée des maulvaises humeurs qui 
l’empeschoient de faire sa vraye function et deu oflice sera despes- 
chée, et reprendra ses forces et vertu. Mais en cecy conviendra bien 
adviser que ne manges selon l’ardeur de ton appétit, ains modéré¬ 
ment, jusques au huictiesme jour après. Car ladicte eau restrainct 
le ventre pour sa faculté adstrictive. Ainsi pendent cesdietz huict 
jours que feras peu d’operation du ventre, pourras prendre au ma¬ 
tin quelques Glysteres de l’ordonnance que cy après s’ensuit, si tu 
voys que besoing en .soit. 

Cljistere. 

BÇS^renez la décoction d'eauë de Cichorée, de bourrages, après 
ra l’huille, et du miel, et en feras ung clystere. 

II ne fault ny devant ny après user d’aulcunes aullres 
médecines. Car Dieu nostre souverain maistre et Seigneur a donné 
telle vertu et faculté à ladicte racine qu’elle est sullisante à faire 
(|ue par sa divine operation toutes maladies pourront estre curées 
et guaries, comme Verolle, gouttes, ulcérés grands et malings, 
(iebvres tierces, et beaucoup d’aultres maladies grandes qui sur¬ 
viennent souvent à ce paovre corps corruptible et mortel. 


Les cho.ses dessusdictes ont esté approuvées, et expérimentées par 
plusieurs. Et mesmement par Thomas Maglit, qui a escript la pre- 
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sente ordonnance, en L’an lî)39, au moys de septembre en la ville 
d’Antvers, l’ayant eue de son rnaistre Ruys Fernandés, qui [)ar la 
grande vertu de ceste eauo dessusdicte en usant d’icelle par qua¬ 
rante jours, et selon la méthode et ordre devant dicte, a esté guary 
sain et nect d’ung mal qu’il avoit à une jambe, où estoient plusieurs 
pertuys et fistules par l'espace de sept ans après avoir usé de tous 
les remeddes que on a peu trouver par toute l’Italie, et ((ui n’y ont 
de rien servy ne proflité. 

L O V P: Z EN LE 
SEIGNEVR DIEV. 


Conclusion. — La conclusion de celle trop longue 
notice sera courte ; Lespleigney mérite d’être tiré du 
profond oubli où il est tombé et d’occuper une belle 
place dans l’hisloire de la pharmacie entre l’apothicaire 
italien Paulus Suardus et le médecin allemand Valérius 
Cordus. Il doit être placé, par droit d’ancienneté, à la 
tête de cette brillante phalange d’apothicaires français 
qui comprend dans ses rangs Michel Dusseau, un autre 
oublié, Nicolas Ilouel, le plus illustre de la corporation, 
et tous ces savants que fait revivre M. G. Planchon dans 
ses nombreuses publications’ sur l’histoire de l’apolhi- 
cairerie parisienne^ 


(1) Planchon (G.). Le Jardin des Apothicaires de Paris. Paris, 1895, in-8” rtc 
IV-132 pages. — Les Apothicaires dans les cérémonies de parade. Paris, 1895, in-8” 
de 32 p. — L‘Enseignement de l'histoire naturelle des médicaments au Jardin des 
Apothicaires et à l'Ecole de Pharmacie de Paris. Paris, 1896, in-8” de 35 p. — 
L'Enseignement de chimie au Jardin des Apothicaires. Paris, 1897. — L’Enseigne¬ 
ment de la chimie au Collège des Apothicaires. Paris, 1897. — L'Enseignement de 
de la pharmacie au Jardin des Apothicaires. Paris, 1898. (Tous ces travaux ont ét* 
publiés en premier lieu dans le Journal de Pharmacie et de Chimie.) 

(2) Paris n'a pas eu le monopole des savants apothicaires. I.a province en a produit 
un certain nombre : Lespleigney (de. Tours); Antoine Colin (de Lyon), dont nous 
avons parlé ci-devant (page 63, noie 1); Jacques et Paul Contant (de Poitiers), père 
et llls, celui-ci poète comme Lespleigney et auteur d’un Jardin et Cabinet poétique 
imprimé pour la première fois à Poitiers, en 1609, et d’un Second Eden (en alexan¬ 
drins) publié dans leurs Œuvres (Poitiers, 1628); Pierre Maginet (de Salins), poêle 
également, dont la Thériaque française (Lyon, 1623) est recherchée des curieux ; etc. 



APPENDICE 


Préface (attribuée à Jehan Breche) du livre intitulé : 
Les Iroys premiers livres de Claude Galien de la Compo¬ 
sition des medicamens en general (Tours, 1545), dans 
lequel a paru pour la première fois le Traicté du Boys 
de L’esquine de Thibault Lespleigney. 

Prefation de l’Autheur, aux Chirurgiens et Apothicaires de Tours. 

Comme en l’universel toutes choses soient pour une fin faictes, et 
tendent à une fin, et la fin d’une chascune art soit l’utilité d’icelle, 
nous dirons doncques que la fin de Medecine est Santé : laquelle est 
maintenue et gardée au corps de l’homme par le mutuel tempéra¬ 
ment des humeurs et qualilez dont il est composé, et corrompue au 
conliaire. Car (dict Hypocrates') le corps humain est faict et com¬ 
posé de sang, de pituite, de cholere jaulne et noyre : de quoy 
il est maintenu en valetude *, quand la force et quantité d’icelles 
médiocrement temperées sont meslées ensemble : au contraire il 
devient malade, quand l’une d’icelles humeurs et qualitez est plus 
abundante qu'il ne convient et excede le naturel tempérament. Sem¬ 
blablement des maladies : les aulcunes provienent des viandes ' et 
maniéré de vivre; les aultres, de l’air du quel en l’attirant nous vi¬ 
vons. En après * les temps, saisons, et les eages doibvent estre con¬ 
sidérées. Par ainsi doncques le corps estant composé d’élement con¬ 
traire et choses subjectes à corruption (pource qu’il est mortel et 
dissoluble) est nécessairement subject à mille maniérés d’infirmitez 
et maladies, tant intérieures que extérieures ; et desquelles l’enten- 


(1) En marge : Liber de naturd humand. 

(2) En marge : « Comment et de quoy est gardée la Santé de l’homme, et comment 
il devient malade ». 

(3) Viandes, aliments. 

(4) En après, ensuite. 
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deinent (bien qu’il soit une particule de l’air divin) est souventes 
fois agite et tormenté. 

Mais le souverain Eternel très provident Pere et Gouverneur de 
toutes choses par luy saigement faictes en l’universel, a donné à 
l’homme de quoy se defendre et obvier à ces maladies advenantes, 
l)ar la faculté et vertu des plantes, metaliques’, bestes, et aultres 
choses crées pour l'usaige et ayde de l’homme : la cognoissanco des¬ 
quelles, et la raison d’en user a esté successivement acquise par la 
longue expérience d’icelles. 

Mais le principal est d’en user prudemment, et avecques juge¬ 
ment et méthode. Et ainsi faict le bon medicin^ qui premièrement 
s'enquiert que c’est que la maladie (pie soulîre le patient : quelle 
elle est, et de iiuelle cause provient : quand la maladie l’a prins, 
quelz symptômes elle ha : et scet très bien observer le temps selon 
la cause et nature de la maladie. P^l encore de ce ne suflist. Car 
fault cognoistre quelle coustume do vivre et régime tenoit en santé, 
et la nature du corps, c’est à dire que le Médecin doibt sçavoir quel 
ordre de vivre a suivy le malade, et en quel temps il estoit sain. 
Car' (comme dict Hypocrates en ses Àiiliorümes) il fault attribuer 
quelque chose à l’eage, au temps et à la coustume. Et en aultre lieu 
de sesdietz Aiihortsnm, dict que iceulx malades sont moins en dan- 
gier, le mal desquelz convient mieulx à leur nature, et leur eage, 
et à leur coustume. Et en aultre passage de sesdietz Aphorismes : 
les maladies sont moins molestes et fascheirses quand de long temps 
on les a accoustumées. 

Après doncciues que le bon Medicin aura preveu et diligemment 
considéré ces choses dessusdictes, lors doibt prescripre et ordonner 
médicaments propres et convenables, et de raisonnable dose et 
poids. Et non seulement cecy est necessaire à touts médecins vou¬ 
lons curer les inlirmitez et maladies intérieures', mais à ceulx qui 
par operation manuelle font profession de curer les extérieures, 
comme playes, fractures, tumeurs contre nature, et aultres maulx 
accidents au corps humain, lesquelz en Grec nous appelions Chi¬ 
rurgiens : ausquelz comme aux precedents, est besoing et neces¬ 
saire estre Méthodiques et dogmatiques, s’ilz veulent estre telz que 
leur profession requiert. C’est à sçavoir qu’ilz soient anatomistes, 
et ayent perfaicte cognoissance des parties du corps humain, des 


(1) Metaliques, minéraux. 

(2) En marge : « L’offlee du bon et diligent medicin vers les malades ». 

(3) En marge ; « Note bien cecy ». 

(4) Dans le texte on lit ; extérieures. Cette faute a été reproduite dans les éditions 
suivantes. 
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causes de génération et corruption : de la nature des simples médi¬ 
caments, et iceulx bien composer selon la maladie, l’eage, le sexe, 
constitution du corps, et maniéré de vivre d’ung chascun qu’ilz en- 
treprenent curer. 

Tout ainsi qu’à celuy qui veult entreprendre reparer une maison 
(|ui tumbe et la relever de ruine est besoin premièrement bien en¬ 
tendre l’artilice d’icelle, de quelles matières elle est composée : la 
nature des fundements : par quelle columne elle est soustenuë : et 
en quoy consiste tout le pourpris’ de l’edifice. Ainsi cognoistra 
mieulx la cause de la ruine, ou détérioration d’iceluy edilice : la¬ 
quelle sceuë, pourra plus facilement la relever, et y mettre re- 
inedde. En ceste sorte ceulx qui font profession de curer tant inté¬ 
rieurement par spéculation, que extérieurement par operation ma¬ 
nuelle, doibvent sçavoir perfaictement la nature et constitution des 
corps, et de quelles natures ilz sont composez. Ce qu’il verra par 
Galien en son litre lies tempéraments, où il faict noeuf * natures des 
corps : c’est à sçavoir chauld, froid, humide, et sec; et de rechef 
chauld et humide, [chauld et sec], froid et sec, froid et humide^ 

Ce sont les causes pour lesquelles fault aulcunes fois diversifier 
les médicaments et la quantité d'iceulx ; dont se faict que les Em¬ 
piriques, qui sans doctrine et Méthode veulent curer, souventes 
fois faillent, et sont abusez : et chaulsent toutes sortes de piedz à 
une forme. Et quand on les interrogue de la raison de leurs médi¬ 
caments desquelz ilz usent, et de quoy et comment ilz .sont compo¬ 
sez, ilz ne sçavent que dire et demeurent sans response comme 
bestes brutes qu’ilz sont. Par ainsi doneques quand ilz ont perdues 
leurs receptes, ilz n’en sçavent faire d’aultres. Mais s’il[z] sçavoient 
la nature des passions d’ung chascun de ceulx qu’ilz entreprenent 
guarir, et cognoissoient et entendoient la Méthode par laquelle 


(1) l’uuvpris, étendue, surface. 

(2) Jehan lireche ne cite ici que sept « natures des corps i, au lieu de neuf. Nous 
en avons ajoute une, omise par inadvertance. Quant à la neuvième, elle est indiquée 
dans r « Epitome sur les trois livres des Temperamens de Galien », qui termine les 
Aphorismes d'Hippocrates .. traduicts de Grec en François par M. J. Breche 
(Paris, J. Huelle, 157., f 235 r"), où on lit ceci : • Parquoy il n'y ha point seulement 
deux températures composées, comme aucuns ont voulu dire, mais quatre, aus- 
quelles si vous adjoustez quatre simples et une temperée (laquelle ha esté obmlse 
de tous ceulx presque qui sont avant Galien), vous en trouverez en tout neuf ». 

(3) Pour les anciens, le sang était chaud et humide; la bile, chaude et sèche; la 
mélancolie, froide et sèche; et la pituite, froide et humide; d’où les quatre tempéra¬ 
ments ; sanguin, bilieux, mélancolique et pituiteux ou phtegmatique. Au commen¬ 
cement de cette o Prefation », Jehan lîreche rappelte, d'après Hippocrate, que « le 
corps humain est faict et composé de sang, de pituite, de cholere jaulne (bile) et 
noyre (mélancolie) •. 
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trouvassent les forces et facilitez des simiiles médicaments, et le 
scop' de la curation, certes ilz n’abuseroient, comme ilz font. 

De telz mignons accrestez’ les villes sont aujourd’huy plenes, 
qui ayant seulement deux ou troys receptes pour toutes et cliascu- 
nes maladies et plusieurs aultres, escriptes en leurs manches, sont 
tant impudents qu’ilz se ausent appeller Medicins et Chirurgiens : 
et temerairement entreprenent ce que ung homme docte et bien ex¬ 
périmenté n’auseroit songer. 

En ces derniers jours en avons veu ung en ceste ville de Tours, 
qui par l’inspection des urines se ventoit et glorilioit juger et, afiin 
que je die comme le vulgaire, diviner (car aussi e.stoit appellé le 
Divin) non seulement les maladies, mais les choses advenir. A quoy 
ont creu et adjousté Foy jilusieurs badaulx, fatz, sotz, et nyais par 
nature, par beccare et par bémol '. Voyre tellement que les ungs 
voulants guarir du mau tac (que mal de pippe le bire)' c’est à dire 
de la verolle sans suer : les aultres, de la teigne ; les autres des ma¬ 
ladies secrettes, ilz s’addressoient à ce maistre Divin, ou mettre du 
vin ' ; lequel par la grande vertu d’une chartée de bonnes drogues 
d’e levant les envoyoit le plus souvent au Itoyaume des Taulpes, 
et passer ce beau tluve de I.Ætlies. 

Mais par le bon ordre que les Medicins dudict Tours qui sont au¬ 
tant doctes, diligens et expérimentez qu’il y en ayt en ville de 
France, y ont donné avecques la provision ayde et support en jus¬ 
tice de monsieur le Bailly de Touraine, ou messieurs ses Lieutenans, 
et gens du Roy, telz mauldietz et insupportables abuz ont esté com¬ 
primez et chastiez. 

Je dy cecy pour monstrer que les Chirurgiens doibvent et sont 
tenuz sçavoir et entendre les natures et causes, et rendre raison de 
ce ([u’ilz font. Aultrement sont sans art et Méthode, et ne font non 
plus que ces vieilles rassotées, ([ui se meslent de guarir les fiebvres 
avecques aulx et aultres drogues qu’elles imposent sur les bras ; ou 


(1) Srap. du grec (jxoïtôç, but, en latin seupus. .Ichan Breche aflecUonnail ce mol 
(que l'on ne trouve dans aucun dictionnaire do l'ancien français), car il l'a répété 
plusieurs lois dans sa traduction française des Aphurismes d’Hippocrate (l>aris, .lac- 
ques Kerver, U'CtO) : « Or est icelluy scop et intontion... t (f" 49 r'); i il y a deux sco- 
pes et intentions... » (f* 52 V); etc. Cette traduction a été maintes fois réimprimée. 

(2) .Icfccsfpî. audacieux, effrontés. Ce mot se trouve dans Rabelais, édition Pierre 
Jannet, 1.1. p. 92; t. II, p. 13, 93. 

(3) expression empruntée à Rabelais qui dit (t. II, p. 37) : « Vous sçavez bien que 
le peuple de Paris est sot par nature, par bequare et par bémol ». 

(4) « Que mau de pipe vous byre '. r, dit Rabelais (t. f, p. 42). 

(5) « Que fera cest liyvrogne icy'.’ Qu'on me le mène en prison! Troubler ainsi le 
service divin! — Mais (dist le moyne) le service du vin! » (Rabelais, t. I, p. 98). 
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ceulx qui veulent guarir le feu griais' avecques du beurre salé, 
sans sçavoir quoy ne comment. Et telle vermine de bastelleurs sont 
mocquars ; car ilz se mocquent des arts et bonnes sciences, et en 
abusent au grand dommage et danger des simples gens qui croient 
de legier. 

Galien recite que de son temps ont esté aulcuns qui, estans sans 
art ne Méthode et ignorants la composition des Médicaments, ont 
abusé de la santé de plusieurs : et au lieu de les guarir, les avoir 
taietz devenir boy tteulx, manchotz et aveugles. Ce que en ces mesmes 
temps est advenu. 

Voyla pour monstrer quel grand profflt je vous fays, mettant en 
lumière et devant vos yeulx ces livres de Galien, De la composition 
des Médicaments, qui est ung vray promptuaire de medicine, poul¬ 
ies Chirurgiens et Apothicaires. Caren iceulx livres sont traictez et 
descriptz les Emplastres, Ceratz, Pastilles et Unguents necessaires 
presque pour toutes maladies, et sans quoy Part curative de la Chi¬ 
rurgie est du tout imperfaicte. Doneques en ces diclz livres Galien, 
très prudent Medicin, monstre et enseigne la Méthode artilicielle 
de composer ung chascun Médicament selon la diverse raison des 
maladies, temps, sexe, eage, institution et coustume de vivre, et 
tempérament de toute la partie patiente, escripvant les remeddes 
desdictes maladies : et facilitez des simples qui entrent en la com¬ 
position des médicaments, avecques la maniéré de les préparer. 

Tu prendras doneques en gré (ô amy Lecteur) ce présent Epitome 
desdiclz Troys premiers Litres de Galien, attendant les sept livres 
entiers (œuvre Divin et excellent) qui de brief te seront mys en lu¬ 
mière traduietz du Grec en langage Frauçoys par maistre Martin 
Gregoire^ Docteur en Medicine, tel que chascun congnoist par ses 
œuvres estre très Docte en la langue Grecque et Philosophie : et 
i-n la Théorique et practique de Medicine : et dont nostre ville de 
Tours est illustrée grandement, et des aultres Medicins y demeu¬ 
rants, qui ne peuvent, ne doihvent (sans leur faire tort) ceder à 
aultres quelconques. A DIEV. 

ESPOIU EN BIEN. 


(1) Feu (/riais, leu grégeois. Celle expression esl ici le nom vulgaire d’une maladie, 
probablemenl l’érysipèle. 

(2) Comme nous l’avons dil (page fil, noie 2), .Vlarlin Grégoire n'a pas Iraduil « les 
sepl livres enliers », mais seulemenl les Qua tre premiers livres de la Compusitiou 
des medicamenli par genres, de Claude Galien. Celle Iraduclion a élé imprimée à 
Paris, chez Michel Vascosan, en 1S49, quaire ans après que Jehan Breche l'eul an¬ 
noncée. 
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SUPPLÉMENT 

NOTICE SUR LA VIE ET LES ŒUVRES 

DE 

Thibault LESPLEIGNEY (ou LÉPLEIGNEY) 

APOTHICAlllK A TOURS 


A peine nia Notice (1) sur Thibault Lespleigney avait- 
elle été publiée, qu’un aimable correspondant, M. Emile 
Boutineau, pharmacien à Tours, me signalait et sa con¬ 
version au luthéranisme et sa fuite à Genève en 1349, 
mentionnées dans Vllistoire du protestantisme en Tou¬ 
raine, par le pasteur A. Dupin de Saint-André (2) 
(Paris, 1885). Donc, ce savant apothicaire, après avoir 
affiché dans ses œuvres, et notamment dans son Tromp- 
tuaire des médecines simples (3), un catholicisme fervent, 
qu’il pratiquait sans doute, avait suivi le courant qui 
entraînait vers la Réforme presque tous les intellectuels 
de son temps, et, pour fuir les persécutions au.xquelles 


(I) Cette ffutice a été publiée pour la première lois dans le Bulletin n* 16 de la 
Société syndicale des Pharmaciens de la Côte-d’Or (Dijon, 1897, p. 31 à 90). ii en a 
été tait, on 1898, un tirageàpart, revu, corrigé et augmenté, dont l’edileurest 11. Wel- 


ter, rue llernard-l’alissy, 4, à Paris. 

(2) Dupin de Saint-André termine son Histoire du protestantisme en Touraine 
(pages 272 à 274) par une longue liste de t Noms des protestants de Touraine reçus 
bourgeois de Genève au xvi'siècle », qui commence ainsi: < 1549. — Thibault le 
Pleigny (sic), marchand-apothicaire de Tours ». 11 donne ces noms comme extraits 
du Livre de réception à la bourgeoisie qui se trouve à l’Hôtel de Ville, cest-a-dire 
aux archives de Genève (celte indication bibliographique se retrouve dans le mé¬ 
moire do M. Louis Dubrcuil-Chambardel sur les Ancêtres de Bretonneau, Tours, 
1900, p. 12, note 1); mais c’est à tort, du moins pour Lespleigney. car M. Alircd Car¬ 
tier, président de la Société d’histoire et d’archéologie de Genève, m’allirme que ce 
personnage est inscrit dans le Livre des habitants, et non dans le Livre des bour¬ 


geois. 

(3) Depuis la publication de ma Notice sur Thibault Le.splcigney, j’ai donné une 
nouvelle édition de son Promptuaire des médecines simples en rilhme joieuse 
(Paris, 11 Weller, 1899). 
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les profeslaiits étaient en butte, il avait pris le chemin 
de l’exil. 

Comme j’entretiens d’amicales relations épistolaires 
avec M. Alfred Cartier, président de la Société d’histoire 
et d’archéologie de Genève, je le priai de vouloir bien 
faire, au sujet de Thibault Lespleigney, quelques recher¬ 
ches dans les archives de cette ville. M. Cartier eut la 
bonne fortune de mettre immédiatement la main sur 
les deux documents suivants : 

1“ (( Réception de serment de honnorable Thibauld Le 
Pleigny (sic), marchant appothicaire, natif de Tours en 
Tliorenne, faicte le 25 d’apvril 1549. » 

(Archives de Genève, Itcjjistre des habitants) ; 

2“ « Juillet 1555. — Ce lundy premier jour dud. 
moys au malin ont esté espousez Vincent Dandonet 
d’Angier et Anne Le Pigné, fdle de feu Thibaud Le Pey- 
^né (sic) de Tours. » 

(Archives de Genève, lleijistre des mariages, Eglise 
de Saint-l'ierre). 

De ces documents, il résulte : 1" que Thibault Les¬ 
pleigney prêta serment, le 25 avril 1549,^po^ur^trp^.^u 
habitant (1) de Genève ; 2” qu’il/mourut a- vnnt le P'' jt r i l- 
letTüüS (2), et non en 15G7, comme je l’ai répété après 
Chalmel, Augustin Galitzin et Carré de Busserolle; 
3" enfin, (jue sa fille Anne, restée à Genève, y fut mariée, 

(l) . V Cenèvo, l'habitant était l'éti anger autorisé à vivre dans la ville, sous serment 
d’en observer les lois et la religion ; il ne possédai! nnrun droit politique. Pour être 
admis à la bourgeoisie, il fallait avoir séjourné plusieurs années dans la cité, s’y être 
fait bonurableinent connaître et se trouver en état de gagner sa vie et celle de sa 
famille...» (Communication de M. Cartier). 

(ï) Les archives de Cenéve possèdent un liegiflrc des décès qui s'ouvre en 1350. 

-Pir rt i tr y a rhrrrhé ?n iTin 1" r"— | , . . . q" ‘i> — »i» 
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en 1555, à son compatriote et coreligionnaire Vincent 
Dandonet, d’Angers. 

Üne autre de ses filles, Jeanne, dont l’existence vient 
de nous être révélée par M. Louis Dubreuil-Chambar- 
del (1), épousa, vers 1565, un médecin protestant de 
Beaulieu-lès-Loches, René Bretonnayau, l’auteur bien 
connu du fameux poème didactique sur la Génération 
de l’homme (2). Elle en eut plusieurs enfants, dont un 

(1) M. Louis Dubrcuil-Chambardel vient de publier, dans les «pmoires de la Société 
archéologique de Touraine (t. XXXIXj, un 1res intéressant article sur les Aneétres 
de Üretonneau (Tours, Péricat, 1900), dont il a été lait un tirage à part de 200 exem¬ 
plaires. Il y parle assez longuement de Thibault Lespleigney à propos de sa fille Jeanne, 
qui épousa le médecin poète René Bretonnayau, un des ancêtres do Bretonneau, et 
dans les quatre pages qu'il lui consacre, il me semble qu'il a commis quelques petites 

Ainsi il dit (page 10 du tirage à part) que René Rretonnayau, dans son poème de 
la Oénéralion de l'homme, « qualifie » son beau-père de « cigne Vendomois ». Cette 
qualification se trouve dans le chant inliluié ; • le Temple de l'dme », lequel est dédié 
» à très haut et très illustre Prince, Monseigneur le Diic, fils de France et frère uni¬ 
que du Roy », autrement dit à Ilercule-Kranrois, duc d’Anjou, cinquième fils de 
Henri 11 et de Catherine de .Médicis, frère de Henri III alors régnant. On y lit, au 
recto du folio 50, ce qui suit : 

Ü grand Bue, c'est à toy (encore que suivie 
Ton illustre vertu suit do la faiilsc envie) 

One désormais j’adresse et mes vers et mes vœuz. 

Soit doncq’ leur cours de grâce et facile et heureux! 

Haut en est le subjcct.el l’entreprise grande; 

Ayséc ell' me sera, si mon Bue le commande. 

Si de son œil bénin il me fait le signal. 

Au Cigne Vendomois il me peut faire égal. 

Ce ■ cigne Vendomois », dont Bretonnayau brûle de devenir l’égal, n’est certaine¬ 
ment pas Fauteur ignoré du naïf Promptuaire des médecines simples en rithme 
joieuse; mais no serait-il pas l’illustre poète Pierre de Ronsard qui, sur le titre de 
ses Œuvres, n'omettait jamais d’ajouter apres son nom : « vandomois » ou «gen¬ 
tilhomme vandomois » '! 

M. Bubreuil-Cbamhardeldit(p. 12) que Lespleigney « se fit recevoir citoyen de Ge¬ 
nève en 1549 », et il donne à l’appui de celte assertion une indication bibliographique 
empruntée à Bupin do Saint-André. J’ai démontré ci-dessus que cette indication est 
erronée et que Lespleigney ne fut ni Citoyen, ni bourgeois de Genève, mais qu’il fut 
reçu habitant de cette ville en 1549. 

Knlln M. Bubreuil-Cliambardel nous représente (p. 11) « les ministres protestants, 
prêchant aux Tourangeaux les doctrines de Calvin vers 1545 ou 1544 » et Lespleigney 
« se laissant entraîner à suivre leurs erreurs », alors que Bupin de Saint-André leur 
fait prêcher à cette époque les doctrines de Luther. 

(2) Les deux premiers chants de la Génération de l'homme viennent d’être repro¬ 
duits dans le journal La Uédecine anecdotique (1901, p. 172 et 201), qui a donné un 
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fils,Théodore, également médecin à Beaulieu, qui abjura 
dans les dernières années du xvi” siècle (1). 

Thibault Lespleigney aurait donc entraîné toute sa 
famille dans sa conversion au protestantisme, et il aurait 
fait souche de protestants, du moins pendant quelques 
générations. 


(1) f Théodore Brctonnayau, encore protestant en 15!)0, «c convertit peu après au 
catholicisme > (Dubrouil-Chambardel, loc. cil., p. 16). 


JACQUOT ET FLORET 




01 DEiéE NOTE EO'R THIBAOLT LESPLEIGIY (ou LÉPOEIGlï) 

APOTHICAIRE A TOURS’ 

Par le D' I'aul DORVEAUX 

l)ibliolh(’caire de l’École supérieure de Pharmacie de Paris 

Mon savant ami. M. Emile Boiitineau, qui, depuis 
plusieurs années, s’adonne à de patientes recherches en 
vue de la publication d’un grand ouvrage sur l’histoire 
de la pharmacie en Touraine, vient de découvrir dans 
les archives d’un notaire de Tours les minutes de deux 
actes où figure maître Thibault Lépleigney. 

Dans le premier, daté du 16 avril 1540, cet excellent 
apothicaire, qui alors demeurait sur la paroisse Saint- 
Saturnin, ù Tours, rend un compte de curatelle à Nico¬ 
las et à Etienne Girault, ses beaux-frères : il y est fait 
mention de sa femme. Bonne, fille de Simon Girault et 
de Charlotte Bourgeoys. 

Le second, daté du 7 octobre 1546, est un contrat de 
mariage, au bas duquel on trouve réunies les signatures 
de Thibault Lépleigney et de Jehan Brèche. Ces deux 
savants s’étaient déjà associés l’année précédente pour 
publier Les Iroijs premiers livres de Claude Galien de la 
Composition des medicamens en general (Tours, 1545), 
ouvrage qui contient l’édition princeps du Traiclé du 
ftoys de L’esquine. 


(1) V. Suciété syndicale des Pharmacieiis de la Côte d’Or, Hulletir 
p. 31-9U) cl n’ 20 (Dijon, 1901, p. 7.3-76). 
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Au bas de ces deux actes, notre apolliicaire a signé : 
Lepleiiiney. 

Un autre de mes aimables correspondants, M. le 
Léon Gautier, de Genève, qui s'occupe des anciens méde¬ 
cins et pharmaciens genevois, m’écrit que Thibault Lé- 
pleigney a tenu boutique d’apolbicaire dans cette ville 
en 1549 et 1550, et qu’il y est mort le 26 avril 1550. 

Cette date est confirmée par la mention suivante, 
extraite du Heyistre mortunire ûc Genève (vol. I, p. 20): 

« 26 aoust 1550. Ledit jour [est mort] à la porte du 
Cbastel maistre Thibaut Plygny (sic) apoticaire ». 

« La porte du Cbastel, ajoute M. Gautier, correspond 
à la partie inférieure de la rue de l’Hôtel-de-Ville d’au¬ 
jourd’hui. Il existait là, dès le milieu du xv« siècle, une 
officine achalandée ». 

Quant à la forme iHyyny, du nom de Lépleigney, elle 
doit être ajoutée à toutes celles que j’ai indiquées tant 
dans ma Notice sur cet apothicaire (|ue dans le Supplé¬ 
ment à cette Notice. 







Eq vente à la Librairie H. WELTER, à Paris 


Dantk. I.om pliiN aiiciounoM ’l'riKliirUonN FriiiiçniMrs ilc lii Uivinc 
Fomrdio. piiljliAes pour la preniicro lois d apros lus niaimsorils do iiinn. l'ai is ol 
Vienne, précodoos d’une élude sur les liaduelions Iranvaisos du |ioomodu Danic. par 
r,. Morel, cliancolior de l'I'nivci'Bile de (•nbouiK (Suisse). !’• parlie : Ic.ilrs : 1 volume 
(?rand in-S de v-iai paRos, avec 1! plaiiolies in-4 Hae-siinilés paleoRraphiipiosi. poi Irails 
de Dante et de Kéatriee. 2' partie : Allinin de miniatures eide textes repiodiiils en 
héliogravure. Supplément : l.mumeiitaire pliilologiqnu(en allemand) de la Iradiielton 
de VKtifur du Dante (Vlanusrrit de luniii. par H., slengel. professeur a 1 1 niversile de 

lireifswald. l’rix. .I.i tr. 

Du (lAfir.K. — 4>l0NMariiiiii. mediie et iiiliinæ l.atinilatiM. tO volumes in 4. lNS.i- 

ISS7. Sur papier fort, au lien de 41X1 tr. d.id fr. 

Sur papier de Hollande, au lieu de (XKI tr.. net. dU) tr. 

Du iMkiiii. il'. l. - llifsatri l.iliii'Kiei quæ latina superslanl .tloniiiii<-iita édita 
rerensuil. médita vulgavil, adnolatiunibus illustravit Kdelestund du Ment. I volume 

in-b. 1S41) ilteimprcasion, Paris, iW)7). Prix. 12 tr. ad 

Dstikn.nk (Henri). — lloux l>ialn)cue« «la .^ouvrsan l.anKaae rraneaiH 




